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Semaine du 13 Octobre

« S APIIO 59
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CHATEAU HISTORIQUE
Com édie  en 3 actes.

Matinée : Sam edi.
Soirée de Onia : Mercredi.
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M o n s .  G . R E  Y ,  Directeur-Artistique.
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LES PAUVRES DE PARIS
T ous les Jeu d is , Soirées de G ala. 
M atinées tous les jours. P r ix  des Places, 

Soirées : 10, 20, 25 e t  30c. Loge, 50c. 
M atinées : 10, 15 e t 20c, Loge, 30c. 
D am es, 10c l ’ap rès-m id i d an s la galerie .
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Sous bois en Octobre
Près du bois mordu p u r  Vautomne 
l i t  sons tes n id s  rides d'oiseau.\ ,
L e f lo t  scande dans tes roseaux  
Un chant p la in t i f  e t monotone.

D es chuchotements /am itiers  
Se croisent dans te vent qui p a ss t , 
E t, frissonnantes dans /'espace,
Les feu il le s  tombent p a r  m i/tiers.

P ar instants, à travers tes branches, 
J.c soleil darde  un chaud rayon,
U t f a i t  du rouge tourbillon 
Un essaim  troublant d'ailes btanche

Sons tes h ailiers et dans les bois, 
S u r  tes xrèî'es que l'onde effleure. 
Tout souri/ "aim ent e t tout pleure, 
l'ont g é m it  et chante à la fo is .

C'est l'adieu touchant et suprême  
D u  bois sombre à t'été qu i lu it...
Tel, à son a tuant qui s'enfuit,
V tic Jet tone d ira i t  : Je  l'a i tue !...

( M o n t r é a l ) .
JOSKIM! N O  I. IX.

cliaiul, a i chitcctc diplômé du go liver- de confiance en ces Français  qu ' i l  ne 
nient français.  connaissai t  pas et <|tie les t rad i t ions  de

Je n ajouterai pas : Retenez bien ce son enfance, la fidélité des  souvenirs  
nom, car la mémoire  le gardera  sans un lui avaient appris  à chér i r  coniine a u ­
c t ion .  Je  suis persuadée que d' ici  à tant  de frères.
peu de temps, la ville de Montréal,  en — venez-vous,  lui dit M.  Redon 
lui donnan t  à créer  1111e œuvre  magis- De (lui D sollicitait son admission à 
traie, lui fournira  l ’occasion d 'y  gin-  ̂ Ecole des Beaux-Arts ,  
ver 1111 nom qui restera.  — I)e Vautre côté, lui répondi t  sim-

M. M archand  est le premier et le P i m e n t  le jeune  homme,  
seul diplômé canadien du gouverne-  comme Redon un peu in te r loqué
ment français. Comprend-on bien tout  « ’avait  pas Pa ir  de co m p ren d re  : 
ce que cela veut dire de travail inces- J v s u *s hrançais ,  moi aussi,  cou ­
sant et a rdu ,  de ta lent transcendant  t inua-l-i l ,  Canadieiis-f rançais  ! 
pour l 'art is te  et l 'honneu r  que  cette — U)Ul De suite,  d i t  Redon,  je 
dis tinction vaut à notre  pays ? mt-‘ sentis a t t i re  vers tan t  de  touchan te

Kn louant  le fils, cependant ,  je ne simplicité.  Je  ne l’ai jamais  regre t té ,  
saurais  oublier le père, (pii, au p r ix  de c est un de mes meilleurs  et  de mes 
bien des sacrifices, n 'en  doutons  pas, l ^ us bri l lants  élèves, et les Canad iens  
lui a facilité un s tage  de neuf ai s à Devront ê tre  fiers de lui quand  il re- 
Paris, afin de lui p e r m e t t r e d ’é tud ie r  et tou rnera  vers. . . .  l ' au t re  côté,  
d ’approfondir  une  science sérieuse, à J  emmagasinai so igneusement  dans  
l ’inverse de tan t  d ’au t res  dont  1’instilli- un coin De ma mémoire  ce t ra i t  char-
sauce des é tudes  ne donne à peine "i;int, sachan t  (pie j au ra is  l’occasion
q u ’un  frottis d ’art .  Noble  exem ple  à De vous le raconter  quelque jour ,  
donner  qui au ra  peut-ê tre  des imita- lo t is  les p r ix  q u e  l ’on peu t  rempor- 

K cri n ’est pas nouveau,  e t  depuis teurs. ter  à 1’ I Ceo le des B eaux-A r ts  en dépi t
que lque  temps, il semble se ré- M. J.  O. Marchand  a eu l’honneu r  de la concurrence de très b e a u x  t a ­

pé te r  avec un nouveau re- d ’ê tre  l’élève de M. G. Redon, archi- lents, M. Marchand les a  enlevés,
gain de faveur.  tecte-conservateur du  Louvre et des N o m m é titulaire,  p a r  la Société  Cen-

Ne laissons pas  seuls  aux  échos Tuiler ies ,  position si convoitée par  les t raie  des Architectes  de Paris,  du P r ix
qui le répe rcu ten t ,  le soin d ’en faire G ran d s  Pr ix  de Rome. Chapelain ,  lauréa t  de  l’Eco le  des
vibrer  l’a tmosphère .  Appliquons-en A près  l’inaugu ra t ion  des splendides Beaux-A rts, médaillé p lus  de  d ix  fois, 
la p ra t iq u e  largement ,  l ibéralement à salles de Reubens, au Louvre ,  don t  on M. Marchand  a mér i té  de p lus  d ’ê tre  
tous  les ta len ts  canadiens qui peuvent  avait  confié le soin à M. Redon, j ’eus a t taché ,  avec de bons appoin tements ,  
a jou te r  un  éc la t  plus vif à la gloire de la sat isfact ion int ime de me rencontrer  au service d ’archi tecte d u  minis tère  de 
la patr ie .  avec le maître.  la justice du  gou v e rn em en t  français,

N o u s  avons, en ce moment,  1111 jeune Ht c ’est de sa bouche que je t iens les position enviable  et  qui  ne s ’accorde 
compatr io te  qui, ap rès  de longues témoignages  d ’estime et de considéra- q u ’au seul mérite,  
é tudes  à  Paris,  c ’est-à-dire,  au foyer tion q u ’il por ta i t  à  son élève. A l’Exposi t ion  de 1 9 0 0 ,  no tre  distin-
m êm e de l’a r t  e t  de la science, revient II nie raconta sour ian t ,  mais  ém u  gué  com patr io te  rend i t  encore  d ’im-
cherche r  parmi les siens la sympathie  aussi, comm ent  s ’é ta i t  p résenté  à  lui po r tan ts  services,  en sa qua l i té  d ’ar-
e t  l ’encou ragem en t  q u ’il est en droit ce jeune  homme de d ix - h u i t  ans, arri -  chitccte,  au  pavillon canadien.  C ’est 
d ’a t t en d re  de leur  part .  vé en France  seul, sans  protection,  F lion. J.  I. T a r te  qui eu t  l’heureuse

J e  v e u x  par le r  de M. J. O. Mar- mais plein de vail lante énergie,  plein idée d ’util iser en n o t r e  faveur ,  l’habi-

Ce Canada aux Canadiens
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le té et la compétence du jeune lau- cette manière, le Canada,de professeurs d ’Ecosse, assister. Avec le concours 
îént, de premier ordre qui lui resteraient. (1C Mm= May XVriglit Sewell cl’India-

Enfin, pour couronner tant de suc- Eli ! bien, nous avons au jo u rd ’hui, napolis, qui venait de lui succéder
ces, M. Marchand, après un examen sans que la nation ait eu un sou à don- comme présidente elle organisa une
severe et redoutable, passé devant lier, un architecte diplômé de l’Ecole série de réunions hebdomadaires dans 
l’Insti tu t  de France, a obtenu le titre des Beaux-Arts, c ’est-à-dire un maître le Palais des Etats-Unis dont l ’hospi- 
d ’architecte diplômé du gouverne- en la matière ; profitons-en Pourquoi taiité fut gracieusement offerte par le 
ment français. le gouvernement canadien ne fonde- commissaire de la république Améri-

Voici quel était le sujet du concours rait-il pas un cours d ’architecture pour caine. 
auquel prirent part huit cents compé- donner la meilleure formation à nos La, la belle cause de la charité 
tileurs : Vu hôpital avec dispensaire, jeunes architectes en herbe ? internationale fut défendue en jran-
(pii comportait un rendu d ’environ Ce serait véritablement faire œuvre (als* devant un auditoire cosmopolite, 
j o o  pieds de dessin. d ’intérêt public et favoriser les pro- l)ar o ra te u rs ‘ de toutes langues

M. Marchand sortit victorieux de g r è s d ’un art trop peu connu chez nous, parmi lesquels des hommes d 'é ta t  
cette épreuve. Ses éludes étaient Quand donc s ’intéressera t-on sé- *ian £ai-s -# . ,
dorénavant terminées : ou ne pouvait ricusement à un mouvement intellec- *e précepte ce a so u a n te  lui-
aller plus loin. luvl ? Au-dessus de tous les cou forts , y. fll,t COmme ,lllustirc e“ des

I niiiiédinlciiicnl après, îM. Marchand matériels sachons placer l ’Art, l’A r t  ^ ^ " ' P  es mtci essants cans les temoi-
partil pour fc Canada dans l’intention suulimc sans lecpiel la vie serait trop ■',llll^es 1 L P 11 ,lnt h opes des deux 
de s ’y fixer. Au point de vue patrio- triste  sexes, venus des latitudes les plus
tic,ne, je me réjouis de cette décision. F r a n ç o i s e  ° P P « * f  depuis Java et la République

Je sais cp.e des considérations d’or- -------------  Argentine jusqu’il la Suède. V e n ­
dre supérieur et de séduisantes pro- C’ÛCtiOtt ÎCmillilR (1311$ lC MIOIKR le,ltc (le «'organisation, l’esprit prati- 
n.esses l’attiraient ailleurs, et, il était CbCZ ttOUS T  anSlo-SaXO,1S furent «PPMqués au

* * «
de “ chevalerie ” armée pour le Bien

lliii mil EiiP
men ill c igeiilj Ll^gcns c e gout. que les déléguées des différentes na- L'Action Sociale de la Femme —  dont

* * lions au Congrès l niversel des hem- MM. Bruneticre, Emile Olivier, Eticn-
M. Marchand, par ses talents sans mes, pouvaient naturellement devenir, ne Lamy, Jean Brunlies, l ’abbé Le- 

d ou le, mais aussi par V entraînement une fois de retour dans leur pays, les mire, Vandal, Doumic, etc, se sont 
et la cu ltu ie  supéi ieuie qu il a reçus apôtres de son i d é e ; — idée d ’union faits les prédicateurs — sous un autre  
la-bas, semble tout qualifié pour faire pour le bien public de tous les talents,de nom, n ’est pas autre chose que le Con- 
école ici. toutes les bonnes volontés, de tous les se il National des Femmes fondé p a r la

II \ a quelques mois, je demandais dévouements féminins ; idée de fédé- noble anglaise que nous avons nom- 
dans le Jot kXAi, ni: F raxçoisk , ration, en vue d ’une plus grande nice. E t  nous retrouvons avec plaisir 
d cm o\ ci il 1 ai is quelques-uns de nos puissance, des œuvres sociales fondées dans la liste ci-dessus un  apôtre con­

que je vois encore, q u ’
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paraî t  les Hyançais des idées-  q u ’il connue Va fait le Conseil Canadien à ol)- comble une véri table  lacune p a r  la 
v eieiu a t i jo tm  1111. tenii des meilleures lois pour  la protec- publication d 'u n  ouvrage  qui ferait

Ce vSau ayan t  1 amas 11e tablait  lion des femmes ouvrières dans  les fabri bonneur  à un jur isconsul te  de profes- 
alors que  su r  le p ré ju g é ,  cer ta inement  ques et les ateliers ; elle se félicite d ’a- sion.
iort puissant en P ianee ,  et, il oubliait  voir lait nommer, elle aussi, desinspec- Son “ T ra i té  é lém en ta i re  de Droit 
de complet avec la t iadi t ionnel le  gé- trices des manufactures  et ce en quoi Civil " pour la diffusion des principes 
néiosité  11 ançaise—-qui de\ ait combler nous sommes dépassées- quelques re- du d r o i t , fruit de p lusieurs  années 
\ abîme. présentantes dans  les Commissions d ’études,  a é té  d 'em blée  accepté

Le b u t  de 1 association qui s appelle Scolaires. Le Conseil du Danemark a Pîïr les premières inst i tut ions ensci- 
! . Uhou Soiiat( i/( la / ’tin  nie et  s honore contr ibué a l ’adoption d ’une loi des garnîtes de notre  province. Telles 
de si bi i l iants pa l ions ,  ne se lormule Ja la n/nes et s ’occupe d ’en élaborer une s° a t ,  pour  l ' instruct ion des lec- 
pas au t ie inen t  que  1 Qî,livre de Lady en laveur des cil lants maltrai tés ,  sein- leurs  q u ’intéresse l’action sociale 
Aberdeen.  C ’est, d i t  le (brresfiondaul, blable.au (Vii/dren's A id  A <1 d ’Onta- de la femme de par  le monde, les 
en annonçan t  la conférence de M. rio. Celui de V Allemagne consacre dernières nouvelles. Pou r  nous Cana- 
\  andal : l ne œ u v re  récemment ses eltorts à faire élever encore davan- divîmes 1 rançaisvs (jui nous désinté-
eclose, grace au zèle dévoue  ( lequel-  tage le niveau de l 'éducation des filles, ressens trop aisément des quest ions 
ques femmes d intell igence et  de cœ ur ,  O11 11e peut q u ’applaudir  à ces demar-  sociales, elles const i tuent  1111 ensei- 
ayant  p o u r  bu t  de r é u n i r  dans un elles en constatant par les statistiques gueulent .  Pour  toutes,  elles sont un 
effort com m un pour  le bien du pays de ce pays, que le nombre des femmes encouragement  el un aiguillon,  en 
tant  de bonnes  volontés t rop  souvent y est infiniment supér ieur  à celui des rappelant  cette véri té  tou jours  utile- 
annilii lées par  l’éparpi l lc ineut  et qui hommes. Toutes  ces femmes sans nient répétée : que  la femme a un 
vont  t rouver,  g race  au  nouveau grou- maris doivent donc être armées en devoir  à remplir  comme citoyenne, 
peinent, la cohésion (pii assurera  leur vue de la lutte pour la vie et de la mitant  que connue mère de famille, 
légitime et sa lu ta i re  influence. fondation de leur avenir.  M mk I ) . \n d u r a n i >.

Ses œ uvres  e t  ses moyens d ’action, Relativement au  Conseil National
pour  confi rmer la ressemblance, sont de notre  propre pays, la circulaire de la 'ÿCUiliClOM tbîai îM!
comme modelés d ’après  la Constitu- secrétaire nous annonce la prochaine ., ,

« i  /> , y / 1 , • • , , KTii P. veux tout  d abord annoncer  lelion et les A apports du  Conseil des apparit ion du ka h h o il . / / / / / / / , /qui sera 8 . ,
S concert  (pie donne ra  le 17 de 

hemmes : mis en vente chez les principaux 11- f e l l  s , .. . . . .  .
T , , v • / j 1 ce mois, a la salle Windsor ,  laL Action sociale de la  re n n m \  pour  braires. La session annuelle (pu, cet ,, ,, .. ,, ..

, . , . , x. nouvelle e toi le canadienne,  made-
ne signaler  que ce point ,  est une œil- etc, eut  heu a h t  Jean du Nouveau- . ,, .. . .  . , ,  . , , , , . , .x moisellc Beatrice La Palme,
vie nuque  quoique  loiulee p a r  de bon- Brunswick, a e tc  par t iculièrement ,... ., . ,

v . 1 1 - 1 1 4  /a , , Jvlive ( 1 Arbos, notre  jeune compa-11 es ca thol iques et  pa t ronnée  par  des brillante.  On v .a constate  han g m en -  . , .  . . r . x. * , triote, s é ta i t  de ja  lait rem arquer ,  a
prêtres.  talion du  nombre des conseils locaux. T , . ... . . .' , . lx ,, , . r. / Londres,  comme une bri l lante  violo-

P o u r  ce (pu est  des au tres  pays  Parmi les nouvelles des di fie rentes . , , , , ,
v v  , 13 « , , - ... n-r , v . . .  mste, lorsque du  jo u r  au lendemain,

d L u  rope, le R appor t  de  la secretaire villes affiliées je relevé celle-ci venant , , ... . . . . . .  . , , . pouss ée par  1111e de ces vocations irre*
canadienne ( Mme \ \  il loti g by Cum- de la plus coquette  ville du  Canada • .. ., .. , , , sistibles qui appelle le succès,  b e a ­
mings, 44 rue Dawson,  lo ro n /o ), nous London, une  petit ion est présentée , . . . . .  .. ., ,

, . , , , r. ..V .. , „  tn cc  Lit l’a ime se tait  chanteuse,cite le procès-verbal d u  Comité  h x e -  au Conseil de \  il le le priant d aug-  . . . . ./  . x zx , . 1 . ,, Art is te  sincere  e t  enthousiaste ,  on
cuti t In terna t iona l ,  tenu  a Copenha- men ter de 100 a 400 piastres, 1 a- , * , f . , ,. , . . ’ . ,, ;  , ne tarde pas a la faire en tendre  dans
gue au  ,no,s de ju . l lc t  de 1 a .m ee  cou- . . . . . .de pour . ..fract.on a la !«„, de- (|jvers ds concerts el  1)ivlll(H
rante.  Mme Sanfo rd ,  de Toronto,  y fendant  de c racher  s u r  les t ro t tons .  r d n u  A lexand ra  elle-,,,ê,ne, alors prin- 
représenta i t  la p rés idente  du  Conseil Les femmes de London ont  la repnta-  ^  (,c sd(luitc 1;l voix
Canadien. Nous  apprenons  que  l ’An-  tien de maîtresses de ma,sons acco.u- comme pa]. ]a piM,sonnc (le 1;l julmu
Inci te et la N orv èg e  forment  à leur  plies. L e legance  et  la propreté  de P a t r i c e  de vingt  ans à peine, se 
tour  des Conseils N a tio n a u x  de Je/nm es, leurs rues se ressentent de la bonne ad- charge  de la ‘ ' lancer .” 
ce qui por te ra  à 18 le nom bre  des pays ministration domestique. Mais ce don t  A u jo u rd 'h u i ,  mademoiselle La Pal- 
affiliés. Des renseignements  intéres- il faut féliciter le conseil de cette ville, mc nous revient en passant  seu lement  
sauts  v iennent  de la Nouvel le-Zélande,  c ’est d ’avoir at teint le bu t  si energi- après s ’ê t re  acquise une belle répu ta -
dti Danem ark ,  de P Allemagne.  quement poursuivi de concert  avec sa t jon européenne .  C ’est une  Cana-

E11 Italie s’é tab l i t  une  b ib l io thèque spirituelle et vaillante présidente  M»»e ciielllle-fran(;aise (pii nous  fait  I1011- 
cireniante  et s ’o rganise  (comme à Boomer, depuis sa fondation. L ’ensei- l leur : sachons le reconnaître  et  sa-
M ontréa l)  une exposi t ion  d ’ouvrages  gnemeiit  des sciences m énagères  est, l i ions  su r to u t  le lui montrer ,  en lui
pour  l’en co u rag em en t  des ar ts  et  des grâce à ces dames,  un fait accompli d o n n a n t  l ' immense  sat isfact ion d ’un 
industr ies  domestiques.  Il me revient dans  les écoles municipales  de London,  t r iom phe au  milieu des siens, 
d ’au t re  p a r t  (pie dans  le mêm e p a y s , Chaque ville affiliée poursu i t  ainsi un ***
les femmes p rennen t  l ’ini t iative d ’une  objet part iculier.  A Montréal  même, Le Monde où l ’on s ’e n n u i e ” a 
vigoureuse cam pagne  contre  le divorce, l’un des membres du  “ Conseil prési- obtenu a u x  N o u v eau té s  un des suc- 
L a  R ép u b l iq u e  A rg e n t in e  travaille dent ie l ,”  M mu I l en r i  Gér in-Lajo ie ,  ces les p lus  francs, les p lus  incontestés,
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et nous pouvons bien le dire, les plus Kn toute part elle fait des efforts Sous la direction artistique de M- 
légitimes qu'ait encore remporté une louables_qiti méritent l 'encouragem ent Cazencuve et avec des artistes comme 
pièce française à ce théâtre. du public montréalais. madame Moret, Marguerite Audiot,

On sait la jolie définition que La Le “ Théâtre  des Nouveautés "  est une ,„génue ravissante, et MM
Rochefoucauld a donné de la gravité : le premier théâtre de comédie que Nangys, Hamel, Daoust et Palmiéri 
"  Uîi gravité, a-t-il dit, esc un mystère nous ayons et la troupe est de beau- MOUS pouvous |,i’cn augurer  de la non- 
(lu corps, inventée par les sots pour coup supérieure à une troupe de pro- vcl le saison du “ T héâtre  N ational.” 
cacher le défaut d ’esprit .” 11 aurait vincc. On a dit que les prix étaient ^
pu ajouter, et le défaut de cœur. trop élevés. Je  vous assure que nulle Un directeur intelligent, M. Rcy-

Cu semble être cette maxime qui a part en France vous trouveriez un Duzil, essaie avec succès, à la“ G aieté’ * 
inspiré à Puillcron la fine satire du fauteuil d'orchestre dans un bon théâ- du genre en honneur à 1’ “  A m bigu ,” 
monde où Tou s'ennuie, le monde qui tre, à moins de cinq francs et ça n ’est le mélodrame à spectacle. Ju squ ’à 
donne son nom à la délicieuse comé- pas au x  taux modiques des “ Non- présent 011 a donné “ La Porteuse du 
die. Ce monde pris sur le vif par le veau té s ,” que nous ferons jamais la P a in ,”  ” La Grâce de Dieu ” et 
brillant auteur est plutôt restreint, fortune de ce charmant théâtre. “ Marceau.”
mais ce qui donne à l 'œuvre sa portée, Le choix est heureux  et bien fait
c'est qu'en peignant certains salons Ee l héatre National est en quel- pour charm er le public populaire, 
parisiens, il a touché d 'un  doigt sûr que sorte une institution canadienne, également sensible au x  infortunes de 
un mal universel: l'hypocrisie mon- clu* bail honneur à M. Georges Gau- l ’héroïne qui triomphe toujours sur le 
daine. vreau. Cette entreprise théâtrale, coin- coup de minuit des embûches tendues

Le “ Monde où l'on s'ennuie ” a été mencée avec des ressources hasardeu- à sa vertu solide, et à la note d ’un pa- 
dans son ensemble très bien joué, ses a vu venir à elle, grâce à sa bonne triolisme, tout en dehors, comme celui 

11 faut d'abord tirer de paix mada- organisation, des générosités entliou- de ”  M arceau.” E t  puis, je suis sur 
me d 'Artigny, qui a tenu avec dignité siastes et elle est le triomphe, rare que de l ’avenue Papineau, 011 n ’avait 
et beaucoup de bonne grâce, le rôle chez nous, de l’initiative privée. guère  coutume de venir chercher à
ingrat et difficile de la comtesse de Cé- Il serait assez difficile de classifier 1’ “ Académie ” ou au “ Proctor ” des 
ran. Nous aurions voulu la voir dans ce théâtre français. Je dirais q u ’il spectacles lointains et coûteux. A u­
la duchesse de Réville; elle était tient à la fois du “ Vaudeville ” et de jo u rd ’lnti les habitants  de la partie-est 
pourtant tout indiquée pour ce rôle 1' “ A m bigu.” La composition actuelle de la ville ont à leur porte un diver- 
d 'uuc aimable bonhomie. de la troupe, permet de passer de tissement agréable, à des prix  très

Cependant, madame Jeannin a su “ Madame Sans-Gêne ”  aux  “ Deux- modestes : aussi fait-011 bonne salle 
être la joie de la pièce. Elle n ’a peut- G o sses” et de remporter dans les chaque soir, au  joli théâtre  qui égaie 
être pas joué la duchesse en grande deux  pièces 1111 légitime succès. tout le quartier  de sa façade illuminée,
dame, mais la bonté avenante q u ’elle Mme Henriette Moret, la grande F alstakk .
a répandue sur tout le personnage, lui première, est une artiste supérieure,---------------------------------- -------
donne beaucoup de charme. comme ou en rencontre rarement C  ECOlC tiCS (ÜOÎlïrCrCS

Turcan représente le sous-préfet et dans 1111e troupe locale. Elle a tou t :
Mlle Moisson,fier, Mine la sous-pré- l'école, la voix, le masque et le pl,y- » a , i s m e l% ù l%
tete. Ils sont tous deux, des jeunes sique. Nous aimerions bien la voir de Berne ”

yESBEiz::: e e e b e e  1 3 ---= "
médien que nous applaudissons tou- lieu. v a u t .
jours avec plaisir ; dans Roger de Cé- Et soit dit en passant, la direction Mlle Suzette, du théâtre  des IIos-
1 au il dit admirablement juste. devrait vraiment jouer de préférence * j^és , a peidu, rue de Rivoli, une pe-

Davrohl joue Hellac. Il était parfait le répertoire du “ Vaudeville.”  Le  loulou répondant au nomde Pel pfnnp
dans le Tholosan de “ Nos Intimes “ Maître de F o r g e s ” et “ Madame . . . .
il n ’est p a sd u  tout Hellac. Leprofes- S an s-G ên e” ont été  sans contredit C haçp icconcurren tdeva it  fo u n n r la
seur est un niais, un fat, un préteu- les deux  meilleures semaines à ce po- lcc ac ,oa c c cette notc a usage < e
lieux qui se gobe et se laisse gober, polaire théâtre. Puisque l’essai a différents ^   ̂° lluance Ct (C ollliat
Dhavrol, lui, fait de l'ironie et le jo u e  réussi, pourquoi ne pas le ten ter de Voici la copie du premier p r ix  •
comme si “ c 'é ta it  arrivé.” Mlle Du- nouveau?
bruyne, MM. Darcv et Kclin, dans Espérons qu 'on  y reviendra. Le Journal mondain ct bien pensant.
leurs rôles respectifs, complétaient un Cette semaine nous avons applaudi Mlle Suzette, la distinguée comé-
très bon ensemble. la vaillante troupe dans le grand dra- dienne du théâ tre  des Hostilités, en

Cette semaine 011 a donné avec grand 111e militaire de Jules Mary “  Sabre au ren tran t à son domicile où Vatten- 
succès “ la Houle" de Meilhac et l ia -  Clair " ,  et on nous promet bientôt les daient son mari et ses sept enfants— 
lcv-v* " Deux Gosses,”  ce chef-d’œuvre du chères têtes blondes !—a perdu sa jeu-

Nous tenons à leliciter la direction mélodrame, actuellement en répéti- ne chienne de l ’espèce dite loulou, 
du choix judicieux de son répertoire, tion. Rappelons que Mgr l ’arcliiduc de Sar-
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daigne avait récemment fait des corn- $ 0 j„ d{$ y è tm C lt tS  pour l a  sortie. La meilleure manière

deux fois la semaine, cotisa- (lnnt (lllul(ll^ s minutes. S ’il n ’est pas
l u i  avait d ’ailleurs etc offerte parS.M.

iatim isau  pa\\ds deBamek*' Cf?r (,ueI(lues minutes à un examen de nettoyer les gants à la
1 minutieux de sa garde-robe et en reti- inaLson 1)11 devra les mettre le plus tôt

Le grand Journal politique du soir. rer les vêtements salis par la pous- P<)SŜ }̂  entre les mains d ’un homme  
Quelle que soit, à cette heure, l'o- sière, les taches, etc. On s ’appliquera ,1u ,,lcl*er- 1#uS gmits devraient être 

l imitation des hautes sphères balkani- encore à sortir de l’ombre la robe, le ^ 1 )()Ŝ S dans une boîte oblongue qu ’011 

(pies dont l’équilibre— nous ne crai- corsage démodés dont le matériel est :l,ira vU L s<)*n (L‘ pari muer légèré­
gnons pas de le dire—sera bientôt bon encore et auxquels ou fera subir menL
violemment troublé, à moins toutefois tme transformation nouvelle par le Les jupes et les jupons de soie de-
qu'il ne se trouve brusquement rota- moyen de garnitures dernier goût. ûtr“ sccm" f  ’ Parfaitement1 __ . . - # brosses, b.n cas de tache ou de soml-

• (l l,cl cpie soit, d autre paît, notre Sous insisterons sur la nécessité lure quelconque, on devra tenir dans
penchant résolu vers une attitude de d ’aérer les corsages de laine ou de un endroit sûr un peu de benzine, se 
pure expectative, nous tenons à an- soie, dès q u ’on les aura enlevés, eu gardant toutefois d ’exposer le ’ /  ’ ’e 
noncer la perte (pie vient défaire Mlle les mettant à l’envers sur le dos d ’une a } :V r, ( t̂l (^ ln,s 0,1 (^‘ lvn*r a l)VO‘ 
Su/.ette, du théâtre des Hostilités. Sa chaise près d'une fenêtre ouverte ; les
chienne Pelletane, de race loulou, a “ protecteurs” seront de temps en soient pressées les unes près des an- 
disparu sans laisser de traces. temps, bien lavés, puis remplacés en- très Les toilettes délicates de textu-

Le Journal du violent polémiste. tièrement lorsqu’il s ’agira de mettre le ™ devraient être déposées dans un
vêtement de côté. On conseille de sac de mousseline ; de meme pour

légers avec du papier de soie afin de re dont la tablette supérieure est ré-
i‘KOCiiAiNiv ARRESiA1 ion  du i.uviNU conserver leur forme arrondie. servée pour les chapeaux. Il est bon

On ne se contente plus de voler Les blouses d ’été dont on ne se sert ( L̂* 1 ecouvi ii de mousseline blanche
dans les ministères. On vole en ville, plus devraient être déposées l ’une sur vn ax anl S(a,n  ̂ î 11 conscrxcl as;suzA , ., v . ,  v 1 , pour couvrir les chapeaux eu entier.
Hier Mlle Suzette a etc  attaquée, rue 1 autre, très légèrement et dans toute < luvhpies personnes les font reposer 
de Rivoli, par des escarpes (pii lui ont leur longueur. Une boite de bois de sur un coussinet (pii s ’adapte par fai - 
arraché son petit chien. deux pieds de longueur sur trois de tenient au fond. Pour ôter la potis-

De sa fenêtre, le ministre du déficit largeur, recouverte de c ré toi me serait s ^ rv sur ^‘s chapeaux après la sortie,
guettait l ’exécution de ce rapt avec à cet effet un réceptacle des plus com- " " j u s i v e M ' e m ^ l o ^ ' T  œ t ' X t
un rictus satisfait. moues.  ̂Il est préférable que l'épingle reste là

Demain, nous donnerons la clef de Le soin a appoi ter a la chaussure ()lx, elle a d ’abord été posée,
ce mystère et nous dirons tous les micoie t ies  hnpoitant et c est par L usage et 1 abus des voilettes a
noms A bas les masques 1 1& d’abord que commence la femme toujours été un sujet extrêmement

‘ 1 ." ' qui veut être bien mise. On devra intéressant pour les dames et malgré
Le Journal littei an e. . v , , que les oculistes les aient condamnées

voir a ce (pie les talons uses ou defor- 1 , , ,, . , , ,
Plus blanche que les blancheurs . ‘ f IT , en bloc, elles sont de mise avec la plus

K„es cl’une C :
peine— 1 aurore, I exquise  Suxon-Su- ................................  - *• -  •• - -

chonne et follette, 1 elleUine tiottait. Viennent les gants, ce complément devront être pressées avec un fer
Il a trop trotte le trottinant petit mu- ob]jgé (le ]a toilette et sans lesquels la chaud pour en enlever les plis formés
seau de truffe, et voilà la pauvre ^ b e  la plus riche manquerait totale- par l’humidité etc celles de chiffon 
Suzette qui a perdu son chien...  . „  t blanc seront plongées dans 1 eau tiede

b  ,  ment son effet. Des qu ,1 y aura heu, ^ i t i o u n é e  d ’un peu d ’eau de savon
Pom copie conf°>me . ou recoudra les gants avec du fil de blanc. Pressez avant que ce ne soit

G .-A . d e  C a i l l a v e t . même couleur ; il faudra encore se parfaitement sec. Une déchirure dans 
------------------ servir du même procédé pour les bon- voilette noire ou blanche peut être

La plupart des gens d ’esprit ne ré us- tons qui ne tiennent pas ferme. On lh(“’e flvuc1 sncAc^s ave  ̂ ĉ e â so ‘e , , , , ; . (fil de soie) de meme couleur,
sissent pas, c est que le plus souvent peut facilement raccommoder le gant j es cojyres cic cèdre peuvent sein-
ils ne font qu’ouvrir la porte au x  sots, de Suède avec une étroite bande de |)ier lm luxe, mais enfin il n ’y a rien
Ils marquent le chemin et le dédai- taffetas d ’Angleterre qu’on applique de plus propice pour conserver les
gnent. Et puis la question est de savoir sur la partie déchirée ou enlevée. Soi- habits d ’hiver. Ils mettent une odeur
si, pour arriver, il faut avoir plus de gneusemeiit exécuté , un peu d ’encre ^ h d e u s e  et sont absolument inacces-

1 1 A .  , , . ,  , , ,  . . .  : 4,  Sl i des  au x  mites,jambes que de te te. sur les doigts défraîchis les remettra
A r s è n e  H o u s s a y e . s inon à neuf,  du m oins convenable  A m i e  d u  Jo u r n a l  d e  F r a n ç o i s e .
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X . J . .1..1..1..1,.1..j.-M..1..1.-1-.1* i« i«-i*-I**i**1*-I-* -I--i*‘i*-M«-l«-i*-i*‘1**1-* /  phonie qui iii';i parle d 'am our  ? Ce que c'est, l 'am our ?
<1 • f  Je le sais maintenant : c'est une mer cl’harmonie où se
1 | v (j R o m a n  (1 UllC 1 ri n CCSSC f  meut une llamme géante, et dans la flamme, V Hermès de
$  £ mon rêve, qui me dit : — “ T u  étais à moi depuis l’ori-
/*  *1**1* *1**1* "î* *T**I *1* *1**1* *1**1* *T* *1**1 I * T  r ' I  r T l t ï l t i . l ’ ï l l t l i i i *  i i  A  « r i il*** r l i t c  1 1 1 1 1  xv  • t i r t i i c  t x r x n v  c n i n n i x O  / • f n r i w t l l f î t i m n f  m x n o  r

l ' A K  CAK Ml iN  SV1.VA 

(Suits)

X  X  V I

j v vais, I "Irique, je demande <|iie vous m ’ac* 
= ^  * cueilliez et me traitiez en ami. One m ’avez-

/ V

vous dit une fois ?— “ Je serais venue à vous les mains 
tendues. — ” Mais si ie diable, quand ou lui donne un 
doigt, prend la main tout entière, que prendra donc 
Bruno 1 lallmuth, lorsqu'on lui tend les deux mains !

A vos pieds. B. 11.

Raiiclicnstcin, 5 Juin.
I h e u r e s  «lu m a t in .

Mon Bruno,

Le sommeil n'a pas voulu fermer tues yeux depuis que 
je suis ta fiancée, et ainsi rien ne me sépare de toi, pas 
même un instant de sommeil. Je suis restée éveillée 
toute la nuit, écoutant un terrible orage qui n ’a pas 
cessé un instant. Le tonnerre roulait sans iuterr , 
et ne quittait un des points du ciel que pour retentir à 
l’opposé. Maintenant la pluie inonde les tilleuls et bat 
mes carreaux comme si les cataractes du ciel était ou­
vertes.

Dans ce tumulte des éléments, résonnaient en moi des 
milliers d'échos, joyeux comme la musique des sphères, 
et tout 1 Du fer de Dante semblait, au dehors, délier avec 
des t ires et des cris sauvages, mon audace de vouloir être 
lienteuse au-dessus de tout bonheur humain. Mais je le 
suis, heureuse, j'accepte la lutte avec les éléments, sans 
hésitation, et je combattrais tous les monstres pour mériter 
d ’être la femme adorée du plus noble des hommes. T ou t 
le château dort encore, et ne se doute guère que son 
“ petit soleil ” a disparu de son ciel. Moi, je sais que 
dans quatre heures, je me présenterai devant mon père 
indexible, et que je lui dirai : “ — Je suis l’heureuse 
fiancée de Bruno Ilallmuth ” — O u’arrivera-t-il alors ? 
Le château ne peut pas s ’écrouler sur moi ! Mais la paix 
la paix , :*;f *e de mon enfance a fui pour toujours ! 
Tout, autour de moi, me semble transformé ; je ne puis 
plus être la même, puisque je t 'appartiens. Bruno, il faut 
que je t ’écrive encore “ Je suis à toi ! ’'Conçois-tu cet 
inconcevable bonheur ! Le ciel lui-même ne le comprend 
pas ; car, tout à l 'heure, il s'enveloppait d ’une flamme 
claire, et maintenant voici un coup de tonnerre qui 
ébranle les murs jusque dans leurs fondements. La tem­
pête bat les branches des tilleuls contre ma fenêtre, et les 
secoue comme si elle allait déraciner ces arbres orgueil­
leux.

Mais un arbre vivant ne se laisse pas déraciner ainsi ;
il défie les ennemis qui font rage : il courbe ses branches, 
il courbe la tête, mais ses pieds enracinés dans le rocher 
sont inébranlables comme ce rocher même . Nest-ce pas, 
Bruno ! c ’est bien ta voix, ce n ’est pas la neuvième sym-

gine des temps ; 11011s nous sommes éternellement appar­
tenus, comme le soleil au ciel. ' ’ — L ’amour est un 
grandiose festival, avec des notes hésitantes, des sanglots 
orageux, des instruments en lutte, et une conclusion t r i ­
omphante, un s t 1 ; ’* ’e cri de joie, qui se perd dans un
soupir tremblant, comme la neuvième symphonie :

“ — Monde, pressens-tu ton créateur ! ' '
Tu voyages, à présent, t ’éloignant toujours davantage 

de moi. (juand te reverrai-je ? Mes souvenirs me con­
sument, et pourtant le souvenir est la seule chose que mil 
ne puisse nous ravir. Je te vois sans cesse apparaître, 
dans la salle ( iiirzcnich, cette matinée où l’on répétait 
le J/rss/f de 1 landed. J 'avais  persuadé à ma tante de se 
placer dans le voisinage de la porte ; je disais q u ’on enten­
dait mieux de loin, et je pensais q u ’on voyait mieux de 
près. La porte s’ouvrait sans bru it  ; un Ilot humain 
entrait et sortait sans cesse, mais à pas muets. On n 'e n ­
tendait que cette musique céleste, interrompue par le­
çon p sec du bâton de chef d ’orchestre de Miller, et les 
remarques faites de sa voix claire et sonore ; puis, û déli­
ces ! la reprise de ces passages divins q u ’on aurait  volon­
tiers écoutés cent fois ! J ’attendais, j ’attendais toujours !

La porte se rouvrit, et je vis e n tre r . ... Hermès ! Je 
faillis pousser un cri, tant était incroyable la ressemblance 
avec la figure (pii m ’était apparue en songe. C’était cette 
ressemblance (pii déjà une fois m’avait rendu tellement 
distraite, en écoutant ici, près du piano, certaine suite de 
Bach, (pie je n ’eu avais pas entendu une note. Les dieux 
se plaisent à venir sous un humble déguisement dans la 
demeure des hommes, n ’est-ce pas, méchant Hermès ! — 
Il laissa errer son regard dans la salle, mais il ne me vit 
pas, car j ’étais placée à contre-jour. Mon cœ ur battait 
follement. Il s ’avança tout le long des colonnes, presque 
jusqu’il l'orchestre, et je le perdis alors dans la demi-obs­
curité de la salle. Tout d ’un coup, il reparu t à gauche, 
près de la colonne opposée, et vint droit à moi. Il s ’arrê ta  ; 
je m urm urai : “ — Le professeur H allm uth  ? — ” Hermès 
s ’inclina comme un simple mortel, e t  je le présentai, en 
chuchotant, à ma tante, (pii eut r ’ouvrit  ses yeux  lourds 
de sommeil, pour les refermer aussitôt. Alors 11011s par­
lâmes, nous parlâmes tout bas, et la musique du . 1  Assit1 
planait au-dessus de nous dans toute sa splendeur et sa 
majesté. Enfin mon père vint pour nous amener. Bruno ! 
comme mon père a été bon ! N ’est-ce pas ! tu n ’oublieras 
jamais combien il a été charmant pour toi pendant ces 
trois jours, notre conversation à table, notre visite à la 
cathédrale, nos promenades à travers la ville, dans les 
jardins, et le concert du soir, où il se plaça entre ma 
tante et moi, pour que je pusse avoir à moi seule mon 
professeur, qui, Dieu sait comment, était  parvenu à con­
quérir  le siège voisin du mien. Les d ieux  savent faire 
des merveilles ! C ’est ainsi que nous entendîmes Stock- 
hausen, et Madame Leinans Sherrington gazouillant 
V Alleluia, et semblant la voix de cette foule qui l'écou- 
tait. Cet alleluia vibrait en moi, comme si j ’étais heureuse
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pour la première  fois de ma vie, comme si je venais de 
commencer à v ivre  !

Ht ensuite,  au  souper,  avons-nous assez causé ! Kt le 
lendemain, p e n d a n t  la neuvième symphonie  ! Ah ! 
Bruno, cette neuvième symphonie  sera l ’histoire 
de no tre  am our .  Le  soir, avant  le grand chcour 
finale, je t ’apar tena is  p o u r  la vie entière et le jou r  suivant,  
nous n 'en tend ions  plus la musique ; elle n ’était q u 'u n  
accompagnement  à l’alleluia de nos c œ u r s  ! Comme nous 
étions devenus  habiles à util iser les fort ici ma, et à nous 
taire dès  que  les piano commençaient .  Du reste, pendant 
la répét i t ion du  troisième jour,  nous étions presque seuls 
su r  le banc  près  de  la fenêtre.  Je  crois que nous avons 
cause sans  in te r rup t ion  pendant  ces cinq heures, Bruno ! 
Toutes ces nui ts  là je n ’ai pu do rm ir  une minute.  1 lier 

matin, le jo u r  de notre  dépar t ,  le ciel étai t  gris et  triste 
comme s ’il avai t  compassion de notre pauvre  lève de bon­
heur.  s i tô t  fini ! A-t-i l d u ré  trois jours ,  trois mois ou trois 
ans. Je  traverserai volontiers tout  1* but fer de Dante pour 
payer  le b o n h e u r  de ces cour ts  instants,  quand  môme je 
devrais m our i r  avan t  d ’ê tre  de nouveau et pour jamais 
réunie à  toi. Je  qui t te ra is  la vie tout  de suite, sans plainte : 
j ’ai vécu trois jours.

L ’orage est passé,  mais la pluie tombe à Ilots ; la t e m ­

péra ture  est te l lement refroidie que les fenêtres se ter­
nissent de buée.  L ’aiguille du cadran continue sa marche 
impitoyable,  et  111011 c œ u r  bat  t r è s  fort. Bruno, j 'a i  peur ! 
Pourquoi n ’es-tu  pas près  de  moi, avec ta g rande  énergie? 
Pourquoi mon H e r m è s  n ’a-t-il pas des sandales ailées et 
un casque qui le rende invisible, sous lequel il pourrai t  
toujours  ê t re  à mes côtés ? A h  ! je t 'a ime tant  ! Je  vou­
drais ê t re  le soleil pou r  t ’envelopper de mes rayons, sans 
que tu y penses, sans  que  tu saches même pourquoi tout 
est si clair  et si ch au d  a u to u r  de toi ! Ne crains rien pour 
moi ! Je  crois en toi comme en Dieu, et  ton am our  est ma 
force.

T a  pet i te  U i .k im  i:.

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

X X V I I I
R a u c h u i i s t u i n ,  6  j u i n .

5 l ieu  vus «lu m a t i n .
Mon to u t  !

La  g rande  tem pête  a passé su r  moi avec toutes ses 
foudres, mais nul  ne s ’en est apperçu.

Il me semblai t  sen t i r  trembler  les rochers sur  lesquels 
s 'élève Rauclienste in ; pou r tan t  la routine de mes devoirs  
journal iers  ne lâchaient  pas prise ; il fallait décrire gâ t ­
aient le festival à m a  vieille tante,  déchiffrer à qua t re  
mains, jo u e r  a u x  cartes e t  sourire  toute la journée, quand 
je croyais voir  cons tam m en t  tourner  le salon et les gens 
qui le remplissaient .  Oh ! c ’éta i t  affreux ! J ’aurais  voulu 
t 'écr ire  h ier  soir  et je ne l 'ai pas pu. J ’avais comme un 
grand  vide au  dedans  de moi, comme une lourde pierre 
à la place du  c œ u r ,  et j ’ai dormi profondément  pendant  
les premières heures  de la nuit ,  pour  me réveiller avec 
une sensation douloureuse  que je ne connaissais pas 
encore. J ’ai pleuré,  p leu ré  ; mes larmes coulaient plus 
vite que  la pluie  froide e t  grise qui continue à inonder 
mes ca r reaux .  G Bruno ! que cela fait mal de pleurer ! 
Dis-moi. ! tu  a imerais  encore davantage  ta petite fiancée,

1 6 3

pareequ elle a tant souffert fi cause de toi ? Les jeunes  filles 
aimées des anciens d ieux  expia ient  souvent  cet a m o u r  de 
leur vie, et quand je devrai en mourir ,  mon H erm ès ,  
puisque tu m 'as  aimée, j ' a i  assez vécu ! Mon appui et mon 
soutien 1 c 'est  toi qui relèveras 111011 courage,  je m ’e n ­
lacerai a toi comme le lierre et désormais  aucune plainte 
11e profanera  nies lèvres, qui on t  m u r m u ré  des promesses 
<1 am our  éternel.

J ai laissé 111011 père dé jeuner  d ’abord tranquil lement ,  
et j ai lait semblant de dé jeuner  aussi. Ensui te ,  il se leva 
et s en alla dans la ienêtre.  T u  as sans dou te  observé que  
nos murs sont  t rès  épais  et que  chaque  embrasure  de 
Ienêtre lornie comme une petite chambre.  Il regardai t  
tomber la pluie, en Limant.  Je  joignis t rès  fort mes mains 
crispées et j ' implorai Dieu de 111edonner force et courage, 
hnlin  nia volonté t r iompha ; je m ’approchai  tout près de 
lui.

“ — Pèle, j'ai quelque chose à tu dire ?
"  Quoi donc, petite ; c 'es t  si grave que  cela ?

— Oui. très grave, 111011 père, car  cela va en t ra îner  de 
grands  changements.

O u ’est-ce qui a pu arr iver  en trois jours ,  pour  
changer  tant de choses ?

“ — < di ! trois jou rs  sont longs, bien longs quelquefois,  
et décident de toute une vie.

“ — T u  excites ma curiosi té  !
“  —  Père, j 'a ime Bruno 1 l a l lm u th .”
Il éclata de rire.

Naturel lement ! Cette belle passion est la sui te  de 
la comédie !

“ — La suite et la fin, 111011 père ; nous  avons échangé  
notre parole.

“  — ( )uc dis-tu là ?
Les veines de son front se gonflaient.

— Je  veux épouser  Bruno I la l lm uth  ” .
Ce (pii suivit  je 11e puis  te le raconter  ; je  ne le sais plus

moi-même. J ’avais vu souvent  mon père  très  violent
mais cette fois ses paroles tonnaient  contre moi ainsi
q u ’un ouragan  déchaîné .  J ’éta is  debout ,  ne répondan t
pas un mot, le regardan t  toujours.  A u  dehors,  la pluie
semblai t  avoir cessé de tomber  ; un silence effrayant
régnai t .  Sa voix seule re tent issai t  comme le tonnerre ,  et
rien, rien n ’arrê ta i t  ces terribles paroles. Je  le regardais .
Il 11 le connaî t  bien ; il connaî t  le sang  des Rauclienste in,
leur volonté de fer, leurs  têtes aussi dures  que leur  rocher.
Q u an d  j ’é ta is  enfan t ,  il évi ta i t  souvent  de me révo l te r
car  les plus  sévères pun i t ions  ne faisaient que  111’en ra c in e r
dans  111011 opiniâtreté,  et  le mot  aainte é ta i t  rayé  de 111011
vocabulaire.  En cette heure  décisive, je ne ressentais pas
davan tage  la crainte,  mais  j ’éprouvais  une  dou leu r  a iguë ,
comme si 111011 père m ’avai t  lu i-même labouré  la poit r ine
avec un poignard. Croyait-i l  éb ran le r  nia volonté ?
Voyait-i l  que  j ’é ta is  inflexible, et  se déchaînait- i l  ainsi
pou r  écar ter  de son c œ u r  et  de sa maison ce (pii lui
paraissait  une honte ,  le p lus  g rand  des m alheurs  ? Il alla 
j u s q u ’à  dire q u ’il a imera i t  m ieux  111e voir  m or te  que  ta 
femme.. Je  le regardais  tou jours  et  ne disais  rien, pas un 
1110t.Enfin, il demanda :

“  — Que décides-tu ?
(A  suivre.)
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£ ’J1Fi (JC S’h a b i l le r  SOi*ltléttie Naturellement, cela oblige à modi- (rédaction  et administration), s ’adres-
fier un peu la place des mesures et les Ser à M. A dju tor  Rivard, secrétaire

_ _ _  .  ,  t ,  ,  i  »  .   i  .  i  • _______ i  .  /  / 1 \  .  a  . r  •  « i  J
I I • 1V 1 c l  I U >  .  \  U J  11 I W 1  l \ i  \  l l l l l ,  . 1  V l _  1 l „  l e i  I I V

G)A mode étant, pour les vêtements lignes des tracés. Tantô t on fait les (,u ]a Sod6t6 (h, parlur fo n ç a is  au

1 ^ '  Canada, Université Lava,. Québec.
, tait sur le milieu de 1 épaule ; cela ___________

.  ci  . . .  . . 4  ■ ■ - . . . • • • n i .  « i i i l i t n l  « n i i i d i i a  / I r i l l L '  . . .
.  ,  I . i l l  .-> 1 1 1  I V  1 1 1 1 1  I V  11 U U  1 V  I > » l  U  I V  ,  V V  1 . 1

sairenient presque autant ; même dans ohligu donc fl changer encore la lar- 
svs lignes générales, elle varie d année gcur d'encolure du dos. Mais quels que p x i  f , i A M A N T  *
eu année. soient les changements qui peuvent ------------- —-— -------------- i

l,a place des coutures se modifiant survenir d ’une saison à l’autre les 
constaimnent, oblige à modifier égale- 1 è g les genei aies sont toujours les Le mot d ’un prince  in d ien

• »      *  " »  * •  ^  —  »
11 Ul, mais nécessaires et qui ne duren t que Londres pour le couronnement de-

Non seulement les distances des juscjii’fi ce q u ’une mode nouvelle manda à un ministre, alors q u ’ils vi- 
toutures sont variables, mais encore vienne détrôner l'ancienne. sitaient la Chambre des Communes •
les proportions du corps lui-même Marik  Bovdkt . Comment pouvez-vous légiférer avec
dont la structure se modifie avec le au tant de distractions au tour  de vous."
corset. I antot, par exemple, les cor- au n<>. 7(. tsi-|.h..nc, km »;m. j : t de la main il indiquait les places
sets sont longs, ils remontent alors la ........ ....................... „f, étaient assises les daines. On dit

Bibliographie ^ ^ t r c i i n ^

avoir les épaules liantes ; quoi que Le B u l l e t in  du parler  frança is  au
œ  soit irrégulier, ou s’y habitue Cntlftda L a  re in e  d es  B e l g e s
vile parce que des/ lu ;/Wr, on sc Nous avons reçu le premier numéro La i cine des Belges, Marie-Hcnriette
ligure même bien vite que c ’est là le du Ihilh fin publié par la Société du d u* x*c,,t de mouiir, tu t  éprouvée 
ts pe d ’une jolie taille : tout le monde parler français un Canada, et ce pre- (L* ci uelles épreuves ; la plus doulou- 
les trouve bien, hors, bien entendu, les mit r fascicule permet déjà d ’apprécier 1 LllSu PCI h-* (lu elle fit de son fils
artistes peintres ou sculpteurs qui ont justement le caractère à la fois paci- llin(lUL‘. le comte de IIainaut. 
une autre manière de voir. Lu même hque, national et populaire de cette ^  CL P1()l)OS> 011 cite cette anecdote
temps que les épaules et la poitrine se ,1()uvelle publication. touchante  .
surélèvent, presque toujours les lian- Lc dlt fanier français sera On a beaucoup parlé de la passion
dies  s ’effacent autant (pie possible ou Lune des plus utiles et des plus inté- qu ’avait la reine Marie-Heuriette pour 
du moins le corset les abaisse assez ressa,lles revues du pays. Eminem- la race hippique. Mais il y eût, dans 
sensiblement. ment pratique, cherchant, mais avec sa douloureuse vie de mère, un cheval

Naturellement, quand survient cette prudence, à épurer notre langage, à qui, entre tous, lu t chéri d ’elle : 
mode, on base ses mesures pour les l'enrichir, à le défendre de toute cor- C’était “ Kiss me Quick ” (Embrasse 
patrons de série sur le goût du jou r  ruption, le II nil clin ne s ’adresse pas uioi vite), ainsi nommé pour sa 
a lin de faire autant que possible des seulement aux  écrivains et à ceux disposition à donner des caresses et le 
tailles à la mode et quand toutes les q n ’intéressent les problèmes de la plaisir qu'il avait à en recevoir. “ Kiss 
femmes ont les épaules hautes ou doi- philologie, mais bien à tous les Cana- uie Q uick”  un poney, fut la première 
vent les avoir, on prend comme pro- diens-l rançais, quelque soit leur état, monture du prince comte de 11 ai - 
portion moyenne des épaules un peu qui ont à cœur le perfectionnement de uaut et resta son favori. La reine 
hautes, c'est-à-dire des dessous de pailei. elle-même, écuvère incomparable,
bras un peu plus longs que la demi- ^  Proprement parler, on nés  abonne avait présidé aux  premières leçons 
longueur du dos. pas au Uni le lin du parler français-, d ’equitation de son f i ls ;  elle avait

Lorsque survient la mode contraire, mais cette revue, qui paraît par fasci- aidé au dressage du poney et vu avec 
on abaisse les corsets à un tel point eu le de 16 à 20 pages, est envoyée gra- attendrissement l’étroite affection qui 
que beaucoup de femmes ne portent Utilement à tous les membres de la unit bientôt l ’héritier présomptif de 
plus sous leurs blouses que desceintu- Société Pour devenir membre de la d e l à  couronne et ce joli cheval. Il 
tes. les épaules deviennent alors torn- Société et recevoir le Jlnllelin, il suffit parait que l ’un des derniers mots du 
battles ou naturelles. Parfois aussi la d ’envoyer au Secrétaire 1111e demande petit prince à l’agonie fut pour de­
mode veut que l’on se fasse des liait- d ’inscr', ** et le montant de la coti- mander “ Kiss 111e Q u ick .” 
elles très hautes, les corsetiers met- sation annuelle ($2.00 pour les mem- L ’enfant mort, le poney, déferré 
tent alors des coussins à l ' in térieur bres actifs : S i.00 pour les membres d ’un pied et caparaçonné de crcpe, 
des corsets pour que les hanches soient adhérents); ce paiement des cotisations selon l’usage, suivit le cercueil en boi- 
plus rondes à 10 centimètres a 11-des- est la seule obligation imposée au x  tant.
sous de la taille q u ’à 15 centimètres, membres ; les dames sont admises La reine, depuis lors, apportait tous
d ’autres fois, c ’est le contraire qui connue membres adhérents. les jours du pain à ce poney, et le
arrive, les hanches sont plus rondes à Pour tout ce qui concerne la Société promenait elle-même avec de tendres 
15 centimètres q u ’à 10 au-dessous de (demandes d ’inscription, versement ménagements. C ’é ta it  quelque chose 

la taillc’ des cotisations, etc.) et le Bulletin encore du cher disparu, quelque

^
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parlait tie hu, dans ses moindres atti- i.v président des Etats-lp a r l â t 1! ' lid! 'dÎ.ns Ï s  ^ l o î m ï ^  aüR l'.^ R E C E T T E S  U T IL E S
Indes. “ Kiss inc Quick ’’ mourut à peu nies i ,,, , 1 *,, ! ’C(*,>U a (hg/ions. — (Manière de les èplu-

f „ n .  r.1 In   z. .................................  ! 1 1 **°° M lles  et de j a . | , 'o o o  , ....  ,  x ,    • ...........................! .....son tou i , cl la îenic en éprouva un lounianv m i;vl- • clioi. ) — Nos lectrices nous sauront. 1 J ii.iux et lu les par jour. • , ,
violent chagrin, un renouveau de tout i • ,, grc de leur épargner les larmes dou­
ce q u ’elle avait souffert à la mort de . ,  ̂ l'g eteiie a également un lourcnses que leur font verser leurs
son fils. ,  mipoi tant .  em iion  i , < k > o  terribles persécuteurs les o ignons ;

Les devises pnr'hum " " 1‘ ' 0" ,> joum aux  ul llvrcs voici la manière de s ’y prendre pour 
L ’on rappelait, récemment, la de- i . consci vei le regard sec. On tient

vise, d ’Alexandre Dumas père, le fé- ^  vml>vieur d Allemagne reçoit quo- tout simplement l ’oignon plongé dans 
coud et puissant romancier dont 011 a nuit i .<>< .<> k t t ie s  et de a lean  pendant tout le temps q u ’on
fêté la mémoire, dernièrement, à Vil- ^ a " 7  •],)Uma,,x l'wes. Guillaume l'épluche et q u ’on le coupe ; son 
lers-Cotterets. , ou\ ie que les lettres rccomman- odeur acre et irritante ne peut de

“ T out passe, tout lasse, tout casse.” dcuS'!" '' vi:,SSv Du-niOinc,. Il dicte celle manière, provoquer aucune i m ­
portait le cachet de l'illustre écrivain. ^  I^sonuellement a ses talion, même pour les yeux les plus
Il nous a paru intéressant de relever ,'m ■ cl,!U,llC lvU’V dv sc,,sil,lcs’1 Stl IUU1I1. „
quelques devises d ’hommes célèbres , , , Corps ^ra s .— Dans quelque position

, 1x , . . Da correspondance du tzar est , r . /contemporains de Dumas, devises très ,,, • . ; de loi tune que vous vous trouviez,
, , moins importante, hlle se compose à , , .

curieuses du reste. peu près de f,o„ par jour et celle du tlc VOtrc C" ,S" ,C Ic mauvaIS
Une lettre de Victor H ugo a pour roi U’Italie compte 300 lettres. ^  ' ,v" 1l’laeey-|c - si vol,s t rom 'c%

emblème, en exergue su r  son cachet » . • ...... . . , s:l dépense ll()P onéreuse pour votre
“ faire et refaire.” . KmU 1 ' reçoit de 100 budget, par de la i>anne de porc, qui

Une lettre de Lamartine : Spin ,, ‘V '5,? .parf jo u r ’ ÏUI n,i,i«w *1*»- vous fournira une graisse appétissante
spira. U ^  ^  glissent pas mal de billets par sa blancheur, saine et nourrissan-

Vnc autre : Jlt tutnc e tsen tp n . doux te a la lois, a condition de la préparer
Sur le cachet d ’une lettre de Balzac hollandais aiment tant vous-même. Idle sera bien préféra-

on lit, avec l ’orthographe ancienne: VlU icine . ble aux beurres de basse qualité qui
” Raison m ’oblige.” Révérence (le reine et rancissent si vite au contact de l’air.
Michelet avait pris pour devise ces  ̂ sourire de princesse. On prépare la panne en la coupant par

deux mots : “ Des ailes.” Kinilc Sou- I',n ces derniers temps, les journaux petits morceaux, et en la plaçant dans
vestre : “ Kspoir ni crainte .” Adol- îll,glais ont publié de curieuses an- une casserole avçc un peu d ’eau ; dès
plie Adam : “ J ’espère et je crains.” no» ^ s- (lllc k‘ futl a fîlil fondre cette graisse,
Alphonse K arr  : “ Je lie crains que 1 émoin celle-ci : on la verse dans des pots ou elle se
ceux que j ’aime.” Herold, le miisi- “ Maintien et sourires royaux.— bge par le refroidissement ; on la
cien : “ Rien de beau sans hasard .” f ne dame de qualité garantit la révé- couvre de papier, puis elle est bonne
Sainte-Beuve, ce seul mot anglais : rence de la Reine et le sourire de la alors aux usages de la cuisine.
Truth (vérité). princesse de Dalles en trois leçons. --------------

. xt v *4 i « Corrections particulières. Prix : une BON CONSEILCharles Nodier avait pour cachet . , % .
. .x . , , giunee. I'.crire (confidentiel) a M. Chacune de nos aimables lectricesun emblème aune des caporaux : un , , J ,

n , , . nv , Blandel a sans doute entendu dire déjà, quecœur enflamme perce d une floche, . . . r ... ,
. , . . La dame de qualité professeur de les meres de famille modèles d ’au tro­uvée ces mots, qui s associent singu- . . , .

... . v ., . .x • , maintien, réalisa, parait-il, une petite lois, qui nous sont encore citées coin -hereinent a l’einbleine : Raison le L. 1 . ...........................
veut j fortune. me exemple, avaient 1 habitude de

Une lettre de Nourrit  est cachetée (> a,icl la Ilrinccsse eut connais- diviser en différentes petites parts  les 
avec un l la rpocra te  - l e  dieu du silen- sanœ ,lu ' 'existence de ces leçons, elle sommes d ’argent à dépenser e t  à éco-
c e - l e  doigt sur la bouche et, autour, s ’™ '  cn rialU : ,],olmser’ , Pol,r(l,,oi Ies iclmcs mères
trois fois le mot : “ Chut ! chut ! -~Q nc c 'cst ridicule ! Mon sourire d au jourd’hui qui sont soucieuses de
chu t ! ” est tout à fait ordinaire, je suppose.” l'avenir n ’épargneraient-elles pas un

“ La fortune sourit aux  and a- A quoi le prince de Galles, à qui sou p u r  jo u r  pour inscrire leurs en- 
cieux ! ”  disait la devise de Violet-le- elle s ’adressait, répondit : fants à la Caisse Nationale d'Econo-
Duc. —Je ne suis pas de votre avis, et, oucx et leur assurer par ce moyen une

Leurs le ttres s ’il est peut être exact que votre sou- rente après 20 ans, suffisante pour 
Celui qui, de tous les souverains, rire vaille une guinée, je suis persuadé les mettre à l ’abri des grandes difficul- 

reçoit le plus de lettres, c ’est le pape, qu ’il en coûterait cinq au moins à qui- tés de l’existence. Ce conseil mérite
Il arrive au Vatican quotidienne- conque voudrait acquérir votre rire.”  tine sérieuse considération.

• t V .,4 ,  . : _____  n.. r ____« :i Demandez les nrnsnprtni: A M A ♦*_

i e s ,  u n  u n i p i u i e  i n u i s  le jn i i .un  jnij/cu y . « v . , . -• v̂ - r . ...v.v v.v, Vll(. ^jqj j  c i a i l S  1C

secrétaires e t scribes. Sa Sainteté ne oui. Léonard de Vinci dirait 11011. la province.
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« PAGE DES ENFANTS *
( T a u w r i f  s o n  a n n é e  : V o ic i  le ro i ,  v o u s  v e r r e z . s a  p r o m e s s e ;  à  l a  f in,  p r e s s é  d ' e n

(p ie  j e  s a u r a i  b i e n  lui  p a r l e r .  f in i r ,  il s ’é c r i a  : S ’il e s t  n é c e s s a i r e
1/ H i s t o i r e  d ’u n  roi  e n f a n t  S ’a v a n ç a n t  v e r s  R i c h a r d  I I ,  il lui  p o u r  la p r o s p é r i t é  d u  r o y a u m e  q u ' i l

- ^ \ F  b r a v e  K d o u a r d  d i t  P r i n c e  N o i r  d i t  : e n  s o i t  a i n s i ,  j e  n ’é p o u s e r a i  q u e  la
e t  fils a î n é  d u  roi K d o u a r d  I I I  — V o u s  v o y e z  t o u s  c e s  h o m m e s ,  n ’e s t -  j e u n e  p r i n c e s s e  (11 le d e  m o n  p è r e  d e

d ’A n g l v t v r r r c ,  f u t  le p è r e  ce  p a s ?  Mil b i e n  ! i ls  o n t  t o u s  j u r é  d e  F r a n c e .
d e  d e u x  (ils d o n t  la m è r e  fa i r e  c e  q u e  j e  l e u r  c o m m a n d e r a i s .  —  L a  p e t i t e  p r i n c e s s e  d e  F r a n c e  

fut la be l le  p r i n c e s s e  J e a n n e .  Il a c c o m p a g n a  ces  m o t s  d ’u n  g e s t e  si n ’e s t  q u ' u n e  e n f a n t ,  lu i  d i t  l ’u n  d e  ses
I / a i n é  d e  c e s  p r i n c e s  m o u r u t  j e u n e  ; m e n a ç a n t  q u e  l e s  g e n s  d e  la s u i t e  d u  g r a n d s  d u c s  p a r e n t s  d e  R i c h a r d .  A 

R i c h a r d ,  le c a d e t ,  s u c c é d a  à  >oii g r a n d ’ roi c r u r e n t  q u e  W a l  T y l e r  e n  v o u l a i t  p e i n e  s e r a - t - e l l e  a s s e z  â g é e  d a n s  c i n q  
p è r e  s u r  le t r ô n e  d ' A n g l e t e r r e  s o u s  le à s a  v ie ,  e t  d ' u n  c o u p  d e  m a s s u e  i ls o u  s i x  a n s  p o u r  q u ' o n  s o n g e  à  la 
n o m  d e  R i c h a r d  I L  II n a q u i t  d a n s  l ’é t e n d i r e n t  m o r t  à  l e u r s  p i e d s .  m a r i e r .
le mid i  d e  la F r a n c e  à b o r d e a u x ,  le U n  c r i  d e  h a i n e  e t  d e  v e n g e a n c e  — C e l a  m ’e s t  é g a l , r e p r i t  le ro i ,  j e  
i 3 av r i l  1366,  e t  les p r e m i è r e s  p a r o l e s  s ' é c h a p p a  d e  l ’a r m é e  e n n e m i e  e t  t o u s  s u i s  a s sez  j e u n e  m o i - m ê m e  p o u r  l ’a t -  
q u ’il p u t  b a l b u t i e r  f u r e n t  d e s  p a r o l e s  se p r é c i p i t è r e n t  s u r  le p a r t i  r o y a l ,  m a i s  t e n d r e  q u e l q u e s  a n n é e s ,  
f r a n ç a i s e s .  Du r e s t e  il f u t  t o u j o u r s  R i c h a r d  I I ,  s ’a v a n ç a n t  l u i - m ê m e  v e r s  K11 l ’a n  133b, p a r  u n  b e a u  j o u r  
t o u t e  sa  v ie  p l u t ô t  le fils d e  la F r a n c e  e u x ,  l e u r  d i t  : d ’a u t o m n e ,  le ro i  d ’A n g l e t e r r e  a c c o n i ­
q u e  c e lu i  d ’A l b i o n ,  e t  il é t a i t  f ac i le  d e  M o n  b o n  p e u p l e ,  l e u r  d i t  il, q u e  p a g n é  d ’u n e  n o m b r e u s e  s u i t e  d e s  p l u s  
c o n s t a t e r  q u e  s e s  p r é f é r e n c e s  a l l a i e n t  v e u t  d i r e  ceci  ? N e  s u i s - j e  p a s  v o t r e  n o b l e s  e t  l i a n t s  p e r s o n n a g e s  d e  son  
s u r t o u t  v e r s  le p a y s  d e  s o n  e n f a n c e ,  c h e f  v é r i t a b l e  p u i s q u e  j e  s u i s  v o t r e  r o y a u m e ,  s ’e m b a r q u a i t  s u r  le  n a v i r e  
il é t a i t  d ' u n  c a r a c t è r e  vi l  e t  e n j o u é ,  r o i ?  S u i v e z - m o i  e t  j e  v o u s  f e r a i  j u s -  s o m p t u e u x  q u i  d e v a i t  lui  t a i r e  t r a ­
n i m a n t  la l i t t é r a t u r e  e t  les  s c i e n c e s ,  e t  t ice .  v e r s e r  la M a n c h e  p o u r  a l l e r  c h e r c h e r
b e a u c o u p  le l u x e  e t  les  p l a i s i r s  a u  l i eu  C e l l e  m a j e s t é  c h e z  u n  si j e u n e  sa  p e t i t e  f i a n c é e .
d u  t r a v a i l  s é r i e u x  e t  a s s i d u  q u i  l ’a n -  h o m m e  en  i m p o s a  à  tel  p o i n t  à  la  L e  m a r i a g e  f u t  c é l é b r é  à  C a l a i s ,  a u  
ra i l  p r é p a r é  à  la r e s p o n s a b i l i t é  q u i  m u l t i t u d e  d e s  r é v o l t é s  q u ' i l s  s ’é c r i e -  m o i s  d e  n o v e m b r e  d e  c e t t e  m ê m e  
d e v a i t  lui i n c o m b e r  p l u s  t a r d .  r e n t  t o u s  d ’u n e  s e u l e  v o i x  : L o n g u e  a n n é e  e t  ce  f u t  u n e  f ê t e  si g r a n d i o -

II m o n t a  s u r  le t r ô n e  à  I â g e  d e  11 vie à  n o t r e  ro i  R i c h a r d  ! L e  j e u n e  se  q u e  d e  l o n g t e m p s  e n  F r a n c e  on  
a n s  et  fu t  a l o r s  le p l u s  b e a u  p e t i t  m o n a r q u e  a m e n a  a l o r s  l ’a r m é e  i n s u r -  n ’a v a i t  é t é  t é m o i n  d ’u n e  t e l l e  m a g n i -  
p r in c e  d e  s o n  t e m p s .  S a  m è r e  é t a i t  s u r -  g é e  d a n s  u n  c h a m p  v o i s i n  e t  s ’e m p l i t  l i c e n c e .
n o m m é e  la “ b e l l e ”  et  le j e u n e  roi  d e  l a  c a u s e  d e  l e u r s  g r i e f s .  L e  ro i  R i c h a r d  q u i  s e m b l a i t  p l u t ô t
lui r e s s e m b l a i t  b e a u c o u p .  Il t e n a i t  A i n s i  se t e r m i n a  c e t t e  r é b e l l i t i o n  u n  a d o l e s c e n t  q u ’u n  h o m m e  d e  30  
d ’el le ces  g r a n d s  v e u x  b l e u s  si f o n c é s  d o n t  l e s  d é b u t s  p r o m e t t a i e n t  d ’e t r e  si a n s ,  é t a i t  a s s i s  à  c ô t é  d e  c e t t e  r e i n e  
q u ’on  les a u r a i t  c r u s  n o i r s ,  u n e  o p u -  d é s a s t r e u x .  R i c h a r d  11’a v a i t  q u e  s e i z e  d e  12 a n s .  Il a v a i t  1111 h a b i t  b r o d é  d e  
le n te  c h e v e l u r e  d ’u n  b l o n d  d o r é  s o  y-  a n s  a l o r s  e t  il e s t  d if f ic i le  d ’i m a g i n e r  p i e r r e s  p r é c i e u s e s  é v a l u é  à  l a  s o m m e  
e u  se e t  é p a i s s e  e t  u n  t e i n t  d ’u n e  b l a n -  la s o m m e  d e  b r a v o u r e  d o n t  il fit d e  $ 5 0 , 0 0 0  ; ses  c h e v e u x  d e  c e t t e  c o u ­
c h e u r  e t  d ’u n e  f r a î c h e u r  e x q u i s e s .  p r e u v e  e n  c e t t e  o c c a s i o n .  Si les  a n n é e s  l e u r  b l o n d e  q u i  lu i  d o n n a i t  u n e  p l i v -  

II a v a i t  h é r i t é  d e  s o n  p è r e  u n e  b r a -  q u i  s u i v i r e n t  a v a i e n t  r e m p l i  les  p r o -  s i o n o m i e  si e n f a n t i n e ,  r e t o m b a i e n t  en  
vo t i r e  à  t o u t e  é p r e u v e  e t  s u r  ce  s u j e t  m e s s e s  d e s  p r e m i e r s  t e m p s  d e  s o n  b o u c l e s  s u r  s e s  é p a u l e s .  L a  r o y a l e  
ce t  e n t a n t  p r o m e t t a i t  d ’ê t r e  u n  ro i  r è g n e ,  le p a u v r e  roi  e û t  e u  u n  s o r t  é p o u s é e  11’é t a i t  p a s  m i s e  m o i n s  m a g n i -  
clans t o u t e  la l o r c e  d u  m o t  ; m a l h e t t -  b i e n  d i f f é r e n t .  f i q u e m e n t .  F i l e  a v a i t  u n e  r o b e  r o u g e
r e u s e m e n t ,  s o n  a d o l e s c e n c e  ne  t i n t  p a s  P e u  d e  t e m p s  a p r è s  ce  f a i t  d ’a r m e s  b o r d é e  d ’h e r m i n e ,  e t  b r o d é e  d ’o i s e a u x
les p r o m e s s e s  d e  s o n  e n  t a n c e  ; e n v i -  si r e m a r q u a b l e ,  il é p o u s a  A n n e  d e  e n  o r  p e r c h é s  s u r  d e s  b r a n c h e s  f a i t e s  
r o n n é  d e  l â c h e s  e t  v i l s  c o u r t i s a n s  d o n t  B o h ê m e  q u e  s e s  s u j e t s  r a p p e l è r e n t  “ la d ’é m e r a u d e s  e t  d e  p e r l e s .  U n e  co l le -  
les p e r n i c i e u x  c o n s e i l s  le p o u s s è r e n t  à  b o n n e  r e in e  A n n e .  S o n  r è g n e  n e  f u t  r e l i e  a u s s i  e n  h e r m i n e  r e c o u v r a i t  s e s  
s a  p e r t e  il ne  lit q u ’u n  p r i n c e  111011 e t  p a s  l o n g  ; e t  e l l e  m o u r u t  a p r è s  q u e l -  é p a u l e s .  S e s  b o u c l e s  d ’o re i l l e s ,  s o n  co l -  
d i s s o lu .  q u e s  a n n é e s  d ’u n e  v ie  q u i  n e  f u t  p a s  l i e r  e t  s e s  b r a c e l e t s ,  c a d e a u x  d e  s o n

S o n  r è g n e  s ’o u v r i t  s o u s  d e  b o n s  h e u r e u s e  à  c a u s e  d e  la  m a u v a i s e  c o u -  p è r e  C h a r l e s  d e  F r a n c e ,  é t a i e n t  d ’u n e  
a u s p i c e s :  u n  d e  s e s  s u j e t s ,  n o m m é  ( lu i te  d e  s o n  é p o u x ,  q u i  r e c h e r c h a i t  v a l e u r  i n o u ï e .
\ \  a t  Vyler ,  s ’é t a n t  r é v o l t é  c o n t r e  lu i ,  p l u t ô t  les  p l a i s i r s  d u  d e h o r s  q u e  l a  R i c h a r d  r e v i n t  e n  A n g l e t e r r e  a v e c  
e n t r a î n a  t o u t e  u n e  a r m é e  a sa  s u i t e ,  c o m p a g n i e  d e  s a  j e u n e  e t  c h a r m a n t e  c e t t e  é p o u s e  - e n f a n t  e t  t o u t  s e m b l a  
L e s  h a b i t a n t s  d u  r o y a u m e  l u r e n t  t r a p -  é p o u s e .  r e n t r e r  d a n s  l’o r d r e  p e n d a n t  q u e l q u e
p é s  d e  t e r r e u r  a  l ’e x c e p t i o n  d u  p e t i t  R i c h a r d ,  q u e  c e t t e  m o r t  p r é m a t u r é e  t e m p s .  M a l h e u r e u s e m e n t ,  s o n  a m o u r
ro i  q u i  a l l a  l u i - m ê m e  a u - d e v a n t  d e s  t o u c h a  q u e l q u e  p e u ,  i n s p i r é  p e u t - ê t r e  e f f r é n é  d u  l u x e  n e  t a r d a  p a s  à  d é g o û -  
i n s u r g e s  p o u r  l e u r  d e m a n d e r  ce  q u ’ils p a r  le r e m o r d s ,  p r i t  la  r é s o l u t i o n  d e  t e r  s o n  p è r e ,  q u i  p r e s s u r é  p a r  le s  
lu i  v o u l a i e n t .  n e  j a m a i s  se  r e m a r i e r ,  m a i s  s e s  c o u r -  i m p ô t s  q u ’o n  n e  c e s s a i t  d e  p r é l e v e r

W a t  T y l e r ,  e n  l ’a p e r c e v a n t ,  d i t  à  t i s a n s  le c o n t r a i g n i r e n t  à  m a n q u e r  à  s u r  e u x  n e  p o u v a i t  s u f f i r e  à  s a t i s f a i r e
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soil prestige ne fu t  pas  d uuc g rande  mains et il s ’écria “ voilà trois pistoles Mo” est une mon,une 
\  a lear. Ce fu t  ce mom ent que Henri, de perdues ,” la rivière fut nominee Avec laquelle VKspagncul gage ; 
duc  de L ancas tre ,  son cousin, choisit d ’après cela e t  le village aussi E n  Mmi c,llier «>'Duiadn, cité (ville) 
pour  a t ta q u e r  R ich a rd  I I .  Le pre- face du village, se trouve une île " élie“ l « rte». >“ Prhnantd.

im er convo itan t  la couronne  po u r  lui- apiielée l’Ile a u x  Basques. A van t R é p o n s e  à D ev in e t te s
mêmei s em para  de la personne  du roi, que le Canada fut découvert, il y avait , ère R é p . - U  poisson d’avril, 
e t  le lit en fe rm er  d a n s  le ch a teau  de 1111e famille de Basques qui faisaient sème Rép.—Dans l'Arche ,1e Noé.
1 on tef iac t  ou  il ne langu it  pas long- la chasse à la haleine et au marsouin l>Ml r<M)om'u à la première devinette: 
temps. H u i t  assassins p én é trè ren t  P lus tard, quand  les F rançais  curen t •M:,ric" AllL Gossdi"- Adolphe Aubin, Sha-

Tzà =a ,vchcrd,c' ,k; ,e mo,roi,o": ^' (- e ln i-CI» quoique seul tenus, les Basques é taient obligés de de .Montréal.
(u n t ie  un  g ra n d  nom bre  détendit  sa cacher leurs arm es et faire leurs Rép. de la 2ènie devinette : Maurice Bau- 
vie avec a rdeur .  l i m i t  hors de com- échanges à la sourdine. Bientôt une set» 0lUlwa; Jules IV, St-Hyacinthc. 
ba t  p lusieurs  de  ses assaillants avec corvette française les tua  tous ou les H is to i re  du  C anada
1111e chaise brisée po u r  seule arme, fit prisonniers. Ma description va D'acte d’Habeas Corpus eut lieu en 17S5 ; 
rache tan t  ainsi p a r  une  m ort  héroïque vous ennuver  peu t-ê tre  veuillez me 11 pcrmeUail à 1,11 prisonnier d'être libéré 

vis .nolle =1 inutile . purtlonner. " % % % » .......  A.........
T.e roi é ta i t  m o r t  lorsqu on renvoya Votre petit  neveu. „ii= ste M .ri, ; Maurice Eiausci, Ottawa i

bien affligée d a n s  ce beau  pays de Ma u r ic e  Ba v s e t . Julien D..., Montréal.
F rance  q u ’elle n ’a u ra i t  jam ais  dû .------- H is to ire  s a in te
quitter ,  la peti te  reine encore  enfant. ' ' la(tamc J'iauçoisc, (p ou, ,cs pclirs Jm quu', , 2 am .)

Ainsi finit le règ n e  de ce roi dont Votre b e e t l e  po u r  rendre les chat,s- Rép. _ c -est lc patriarche Abraham à qui 
les débu ts  p rom ette  ren t  p o u r  l’avenir, ^bres impeiineables est bien bonne. Dieu avait demandé de sacrifier son fils 
Doué comme il l ’é ta i t ,  il e u t  pu  faire Hn avez-vous une pour  faire de la t ir  ls“=lc- 
beaucoup  pou, son  peuple  ; leb o n l .e , , ,  #  m  f . i ,  pas ma, a u x  dents. Mon „
était  à  sa  p o r tée  ; il l ’a m êm e passé 110111 de plume est 1 ap I I I .  J ai cinq coaticook: Lucette, Aimc-Maric P , Mont- 
sans m êm e p a ra î t re  le voir  et p ré fé ra  an s - vous souha ite  beaucoup de réal ; Fernande, Québec ; Simon Bon liane, 
une  vie ind igne  d ’un homm e d ’hon- sllccès- » Malbaie ; Clorinde Marcliildon, Parc Laval,
neur et d ’un  roi. Votre petit abonné, Q uestion  d ’H is to ire  s un-.e

tTA „ DKNIS PapiNKAV. {Pour les enfants jusqu'à 12 ans.)
' T a n t e  X i n e t t e . , . '

Qu’était-ce l'Arche d*Alliance et que cou- 
p (( j lc  po$te cn far t l j „ e tenait-elle?

( É O V X T C e y o n b f t U C t f  Pap / / / . — M adam e la Directrice du  Coquilles a m  u ta n te s
. „ Rétablir les phrases dénaturées par les

a i ; c  Tante Nine,te ? T  " "  " " " " " '" S ™  « ! “  « , .1 1 1 -  :
lettre, mon neveu ; je  suis here  de —j'ai goûté avec un petit nain blanc et

C 'est beaucoup  d 'h o n n e u r  me faire te compter au nom bre de mes cotres- nue belle brune.
que  de me d e m a n d e r  de vous raconter  pondants  dont tu es le B enjam in  e t  à  —Le soir était velu et dans le miel, le
nies im pressions de vacances, c ’est un ce titre tu  as droit  à des caresses tou- solcil sc 111011 cllalt derrière l ’horizon.

Vfr .. . . . . .  / - i l  t —Quand le raisin lui manque, l’hommepeu  difficile p o u r  11101 de le dire, car tes spéciales de nia part .  Je  ne con- estmoll
j ’ai t rouvé  to u t  beau. J ’ai passé l’été nais q u ’un remède à employer p o u r  _ A notre entrée dans Péglise, nous en-
a  T ro is -Pistoles que  vous connaissez n 'avoir  pas mal a u x  dents en man- tendîmes les orgues jouer au grand feu.
p robab lem ent.  géant de la tire. Sais-tu lequel ? c ’est .

 ̂ ... . , x , 1 . 4 7 -  C urios ité  h is to r iq u eC est u n  v illage s itué  a une vmg- de n ’en pas m anger  du  t o u t . . . Je su is  . , , .
. . . ... . . . 11 1 • {Pour mes jeunes savants de 14 a iQ ans)ta m e  de milles en bas de la Riviere- trop cruelle, hein ?
1 t _ . * . 4 - 4 - 4  Quel est le grand homme de guerre dont

d u -L o u p  su r  la rive d u  S a in t-L au ren t .  Reviens me voir, pe ti t  ami, tu  ^ h is to r ie n s  ont répété pendant longtemps
L e  110111 de ce village vous pa ra î tra  auras toujours ta  place au  salon de qu’il avait passé les dernières années de

p e u t-ê t re  s ingu lie r ,  et il me semble T an te  Ninette. vie aveugle et réduit à  mendier son pain ?
sa
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Ht p o u rq u o i  pas  aussi  c o m m e  m e m b r e s  

acti fs ,  s ' i l  vous  p la i t  !

l ' lie a b o n n é e  m 'é c r i t  :
“ Je n 'a i  pas t rè s  bien co inp i i s  l ’h is to i re  

ilii ch a p e a u  de  M m e  de  Montebel lo ,  r a c o n ­
tée,  d ' u n e  façon  c h a r m a n t e ,  d ’a i l leurs ,  par  
vot re p é t i l lan te  co r re s p o n d an te ,  . M m e d ’Au- 
hervil l iers .  Ne pourr iez-vous  pas me d o n n e r  
là-dessus  un mot  d ' e x p l i c a t i o n  ? ”

Jus tem en t ,  j ' a i  tous le*- t a y a n t s  nécessa i res  
p o u r  re nse igner  les a b o n n é e s  que  ce t t e  h i s ­
toi re  de  ch a p eau  peut  in t é r e s s e r .

L e qui  met  un peu d e  p e r p l e x i t é  d a n s  les 
e sp r i t s  f é m in in s  d e  ce c ô t é  d e  l ’A t l a n t i q u e  
c ’est  q u ’en g é n é r a l  ou ignore ,  q u ' e n  I*rance§ 
jes c h a p e a u x  s e n l è v e n t  tout  à fait  à  un d é ­
j eu n e r .  I.a m o d e  d e  les g a r d e r  s u r  la tête,  
d a n s  la salle à  m a n g e r  e s t  am é r i c a i n e ,  et peu 
co n n u e  là-bas. Depuis  l ' K x po î i t io n ,  c e p e n ­
d a n t ,  el le a lait b e a u c o u p  d e  p r o g rè s .  Je 
m e  rappel le  que ,  d ans  les c o m m e n c e m e n t s  
d e  mon sé jo u r  à  Paris ,  j ’ai  é t é  un peu 
e m b a r r a s s é e  à  q ue lques  d é j e u n e r s  où  
j ’é ta is  invi tée,  en r e m a r q u a n t  q u e  les 
da ines  enleva ient  leur  coi ffure a v a n t  le 
repas,  et m e s d a m e s  Th.  I ten t /on  et  S igf ï r ied ,  
qui  o n t  v o y ag é  et qui  son t  au fait d e  nos 
cou tumes ,  eu r e n t  l ' a t t e n t i o n  d é l i c a t e  d e  me 
faire préven i r ,  a v a n t  d e  d e s c e n d re  au  salon,  
que  je ne fusse pas e m b a r r a s s é e  p a r  l ’a t t i t u d e  
des aut res  conv ives  f é m i n i n s  et  d e  g a r d e r  
mon  ch a p e a u  si cela me convena i t .

O r  M m e  de M ontebel lo  é t a n t  F rança i se ,  
devait  su iv ie  la m o d e  f r a n ça i s e  qui  p ro sc r i ­
vait le ch a p e a u  à un d é j e u n e r ,  et ,  ou lui r e ­
p roche  de s 'ê t re  s in g u la r i s ée  en s% iuni'rit atti­
sant de cette façon.  I. é t i q u e t t e  r i g ide  veut
q u e  l’on ne sort j a m a i s  seu le  à  i n n o v e r  une  
c o u t u m e  d a n s  u n e  r é u n io n  spéc ia le .

Ce d é jeu n e r ,  où  ce t  i n c i d e n t  q u i  a  fait
J ‘SVI tout  Par is  a eu l ieu,  é t a i t  d o n n é  p a r  le
Tsar et la Tsar ine  de  Russ ie  lors  d e  l eu r  d e r ­
n ier  sé jou r  à C o m p a g n e .

“  Ht le b a p t ê m e  d u  pet i t  a m b a s s a d e u r  
au q u e l  la v icomtesse  d ' A u b e i  vi l l iers fait  a l ­
lusion d e m a n d e  e n c o r e  m a  correspon"  
«lantv. C ’est le tils de  M. et  Mure d e  M o n t e ­
bello,  a lo r s  a m b a s s a d e u r  et a m b a s s a d r i c e  
f r ança i s  en Russie ,  et q u e  le T s a r  N ico las  a
t e n u  sur  les fon t s  b a p t i s m a u x ,  lors  d e  son 
sé jo u r  à  Cornpiègne .

l.v g o u v e r n e m e n t  a r a p p e l é  M. de  M o n t e ­
bel lo p o u r  l ' a t t i t u d e  q u ' i l  a pr i se  re la t ive­
m en t  à la loi des  Associa t ions .  C o n d u i te  
assez i l logique  q u a n d  o n  p e n s e  q u ’il 11' a p ­
p rouva i t  pas un  g o u v e r n e m e n t  d u q u e l ,  p a r  sa 
fonct ion  d ' a m b a s s a d e u r  il r e leva i t  en t i è re -  
renient .

Ht voilà.

n o m  a n g l a i s  e t  p a r l a n t  c e p e n d a n t  le f r an  
ça is  b e a u c o u p  m i e u x  q u e  l ' ang la is .  P o u r ­
q uo i  ? parce  q u e  la m è r e  est  eanacl ienne-  
f r auça i se .

Voilà p o u r  les f e m m es  m ar i ée s .  Parmi  
ce l les  qui  ne  le so n t  pas,  il y a u n e  foule 
d ’in s t i tu t r i ce s ,  d e  g o u v e r n a n t e s ,  d e  pro fe s­
seu r s  f é m in in s .  C e t t e  p h a l a n g e  es t  encore

"Son pa ys ! C'est sa continuelle pensée 
il signale ses productions, il fait presque 

M ’est avis que s ’il est une association où l ’article ; il indique aux industriels quelles 
les femmes ont droit au premier rang, c ’est matières premières ils peuvent se procurer à 
bien dans celle-ci. ‘‘A tous égards,” diront bon compte au Canada, quels débouchés ils 
quelques malins, et je répéterai après eux : y trouveront pour les objets fabriqués. Paître 
a tous égards. temps, il pose les jalc ns d ’une grande ligne

Phi effet, si, la langue nous est si grande- de paquebots qui relierait sa patrie à la mère- 
ment indispensable, il importe que nous sa- patrie.
chions bien la parler, mais, ce n ’est pas là “ Ht si dans les banquets, les hasards du 
l’unique ran on. Oui enseigne la langue toast l’entraînent sur le terrain de la politi- 
française aux générations canadiennes-fran- que, c’est pour parler avec un amour débor- 
çaises ? La femme, d ’abord, et quand elle dant de la belle et royale liberté qui règne 
parlera l’anglais, il en sera fait du “ doulx SU1 8011 Pa>'s •
parler «le France.” Voyez un Canadien Ces lignes réjouiront le cœ ur de tout bon 
épousant une Anglaise : les enfants parlent Canadien, car, de toutes les qualités «t les 
l’idiome maternel, tandis que l'on remarque vertus qu'on reconnaît à  notre chef distingué, 
encore, au pays, tant de familles portant un î estime qu il n en est aucune qui lui fasse
■mm n.Kriaiti i.i  ,.,„i.......  i., f,.,„ plus d ’honneur et qui nous soit plus sensible

que celle d être,avant tout et par-dessus tout, 
loyal et fidèle à sa patrie.

F k a  x ç o i s k .

(fvuiehtv faci le
Potage a u x  navets et nu lu it.— F a i t e -

plus nombreuse (pie celle des instituteurs. Il v c u i r e  des  n a v e t s  d a n s  (le l ' e a u  e t  d u
donc plus de femmes enseignant la langue sc.| . ô te z  l ’eatl ,  é c ra se z  VOS n a v e ts  cil
française (pic d hommes, l.t les femmes ne p Unje m e t te z  d u  la it .  S a lez  e t  po iv rez  
seraicn que tolérées dans une assoc.at.on ou d „  p o iv re  b lanc ,
elles devraient etre les premieres appe ées
dans l ’intérêt de la nationalité ? Merci. Epaule de mouton farcie et rôtie.—

(junn.l les femmes seront membres adi/s n é s o s s c r .  assaisonner l ’intérieur d ’une 
de la Société du Varier Français au Canada, , , , , » .
j ’aurai infiniment de joie ù souscrire , mm: e,Wllle t,e  hel e t  P0 ,v r e ' F a r c i r  aV(ïc 
blement ma cotisation annuelle. u n e  t a ic c  co m p o sé e  de  c h a i r  de po rc

et de  v e a u  h a c h é e  e t  d e  la rd  <4ras..J. o
Vue feuille nouvelle en ce moment où il A ssa iso n n e r .  L a  r o u le r ,  la  ficeler, 

y en a tant qui tomber t ! Bienvenue au Jtap- M e t t r e  au  fond d e  v o t r e  cassero le  
pel. Le Canada aux Canadiens,” voilà sa q u e lq u e s  la rd o n s ,  u n  p e u  d e  b o n n e

« r -  * > * • < * -
iiients. g o u s se  d ail a u  g o u t ,  y p lace r  v o t r e

Le eanada aux Canadiens ! c’est-à dire à é p a u le ,  m o u i l le r  a v ec  d e u x  v e r re s
tous les bons patiiotes et a  tous les hommes d 'e a u .  L a is se r  co lo re r ,  a j o u t e r  à  mi- 
de cœur sans distinction de parti. , . ,

l 'i.e jeune et vaillante petite confrère,"Oil- " " " " " "  t r 0 , ’S"ClUartS (le c h o P '» «
bertc” , a été chargée de la partie féminine du l! e a u  F o u i lh iu te  sa lce ,  u n e  demi-cilll- 
journal. Je félicite les directeurs de leur le rée  à  c a fé  d ' e x t r a i t  de  v ia n d e ,  d e u x  
choix, et je souhaite à  111a collègue le coura to m a te s .  C u i re  p e n d a n t  q u a t r e  o u  
ge q u i  lm est nécessaire pour dire la vérité c inq  h e u re s ,  r e t o u r n e r  v o t r e  é p a u le ,

fmü % r ^ n è L l ' ' L t u C t » r i % v r c .  de ?.U ,,10nle,lt tle SCrvh"’ d ^ ra issez  leJUS.

V * *
La Socié t é  «lu Par ler  f r ança i s  au  C a n a d a

vient  de  p u b l i e r  le p r e m i e r  n u m é r o  d 'u n
H u t let in qui  se ra  tou t  à  la d év o t io n  d e  la
l a n g u e  f rançaise .  Pare i l l e  p u b l i c a t i o n  a sa
place  en not re  pays  où  n o u s  n é g l i g e o n s  t r o p
m a l h e u r e u s e m e n t  les r è g le s  d e  la g r a m m a i r e  
et  «le l ’Académie .

D a n s  les c i rcu la i r es  q u i  a c c o m p a g n e n t  le
bu lle tin , 011 a n n o n c e  q u ’il y a u r a ,  d an s
c e t t e  associa t ion  des  m e m b r e s  ac t i f s  et  des
m e m b r e s  a d h é r e n t s ,  puis,  ce t t e  p h ra s e  : “  les 
d a m e s  se ro n t  adm ises  c o m m e  m e m b re s  a d h é ­
r e n t s . ”

faut pour mener jusqu’au bout l ’œuvre de 
faire le bien en dépit du mal.

*** Poires au r iz .—  C o u p e z  les poire*
C.yp, l ’étinceîant auteur que nous connais- p a r  q u a r t i e r s  et f a i te s - le s  c u i re  d a n s  

s o n s  consacre dans Lu Croix de Paris un u n  s i ro p  d e  s u c re ,  a u q u e l  VOUS a u re z

t ui ,m -  *     "-™-
„1„„1 charmant, ,l '„„ . .p r i t  C' " r  ,l  ” n e  Pa r > , lu  =l  al° " " - 'z

chetir et toujours attentif, Sir Wilfrid Lan- v a le u r  (lu 1 P in te  ^ i t  s u c r é ,  a ro m a -  
rier accueille, il observe, il questionne, il tisé d e  v a n i l le .  L iez  le t o u t  avec  u n  
raisonne. ou  d e u x  j a u n e s  d ’œ u f s  e t  d u  b e u r r e ,

h t  toujours il a le même objet en vue : d ressez  en  p y r a m id e  s u r  u n  p la t ,  en 
son Canada . , . , .

" E m u . deux trains il se rend à  Lille : « a r l l l s san t  a v ec 'e s  quartiers d e  poires, 
c ’est pour visiter l’exposition, non pas les T r  .  M ->.n o T 1  . 0
attractions, mais les machines et les produits. J t* AJM U h io r t  A  Y Lio, GraphologUS 
Puis il court les grandes usines, il étudie, il 13 r u e  N o t r e - D a m e ,  H o c h e l a g a ,  
s ’instruit et... recommande son pays. MONTREAL



CORS-VERRUES-

I S c E
Rcm èdo  s û r  e t  etiicnce po u r  enlever 

p ro m p te m e n t  e t  suns d o u le u r  les
Cors,Verrues e t  Durillons

Energ ique ,  Ino lfens i f  et G aran t i .
K N  V E N T E  V A R T O U T

35c. le  f la c on ,  
A . | .  LA UR ENCE.-Pharm acien .  M ontréa l

PLU5.EC0R##m

J O S E P H  N O L I N

Chivuvgien-Dentiste
PIANOS

L’Air de la fier dans 
les Affections 

Nerveuses

RIVET PIANOS

5:Ua UÜ K SAINT - 1>EMS

Seul Représentant du Piano

HAZELTON
-M ONT R H.XI,

SATvONS DIO 
VJONTIO

N E W -Y O R K

140 RUE ST-DENIS

i

Aussitôt qu’un médecin ordonne l’nir de 
la mer à  une personne nerveuse, celle-ci se 
précipite invariablem ent vers la villégiature 
la plus proche, y passe la m ajeure partie de 
sou temps sur la plage, se tourmente plus ou 
moins du prix des hôtels, puis au bout de 
deux ou trois semaines revient à la maison 
travailler comme quatre pour réparer le 
temps que lui a fait perdre ce modeste con­
gé. Il en résulte nécessairement un surcroit 
de douleurs nerveuses, la cure a é té  trop 
courte pour produire un résultat satisfaisant.

Les P IL U L E S  ROUGES sont aussi sa­
lutaires pour les nerfs que l'est l ’air de la 
m er ; mais comme la bise saline, elles ne 
peuvent pas faire effet immédiatement.

Les P IL U L E S  ROUGES nourrissent 
et reconstituent les tissus. Ce n’est pas un 
stim ulant et l ’on ne doit pas en espérer immé­
diatem ent des résultats définitifs, mais leur 
emploi suivi amènera certainement un mieux 
durable.

Les P IL U L E S  ROUGES sont un 
auxiliaire actif de l ’estomac, elles facilitent 
la digestion e t l ’assimilation des aliments. 
Voilà la façon rationelle d ’obtenir force et 
sauté, voilà le remède qui dure, qui engen­
dre et développe l’énergie, créatrice de tou­
tes les grandes choses.

Les P IL U L E S  ROUGES ne sont que 
pour les femmes étan t spécialement adap­
tées aux maladies auxquelles elles sont 
exposées ; elles guérissent à  coup sûr toutes 
les personnes qui les prennent avec persévé­
rance. ...

Coaltar
Saponine
D E SIN F E C T A N T  

C I C A T R I S A N T

Admis dans les hôpitaux 
de Paris

T R E S  EFFICACE CONTRE LES
P la A IE S ,

C A J N 6 E R S ,

A J N 6 IN E S ,

SUPPURATIONS, 
ET©., ET©.

Ses qualités assainissantes et toniques 
le rendent incomparable pour.............

L’Hygiène de
la Toilette

Lotions, lavage des nourrissons, soins de 
la bouche qu’il purifie, des cheveux q u ’il 
débarrasse des pellicules, etc.

Le meilleur antiseptique pour l ’entretien 
des dents, des gencives et des muqueuses.

M O N T R E A L /

C a t a l o g u e s  e n v o y é s  s u r  d e m a n d e  
A c c o rd s  e t  r é p a r a t i o n s  e x é c u t é s  p a r  M. R i v e t

T E L .  E S T  2 3 5 1

montres et Bijoux
Notre assortiment de nouveau­
tés pour le printemps est m ain­
tenant complet. Une visite à  
notre Exposition vous sera avan­
tageuse............................................

N. BEAUDRY & FILS
Bijoutiers Opticiens

270 Rue St-Laurent, Montreal
Essayez le Polisseur C A N  D O  pour a rg e n te r ie  
JP&3T Demandez un échantillon.

T é l . D e l l , M a i n  2106.

SE MEFIER] DES CONTREFAÇONS

f  '  /

Pourquoi Boire 
de l’Eau Impure

Quand 011 peut se procurer 
un FILTRE, garanti puri­
fier Veau pour 50c .

F IL T R E S  de tous genres,
[de 25c à $40.00.

L. J. A. S u rveyer
6  RUE ST-LAURENT

c----------------M O N T R E A L

LIBR A IR IE

J. 0. Beauchemin & Fils
256 RUE ST-PAUL, MONTREAL

NOUVEAUTES
L a F e m m e  e t  l e  Cl e r g é , par l ’abbé Bolo. i vol.

in  12        °*®3
U n  so ir  a H b r n a n i , poèm e par E d m on d  R ostand .

26 février 1902. Jolie  brochure................................... 0.25
Jo u e t s  d u  D e s t in , rom an illu stré  de quarante-

3uatrc gravures d ’après M accliiati, par L on gard
c  L ongarde. 1 vol........................................    0.88

M e ss  i r e  W o lo d o w s k i ,  rom an héroïq ue, par H e n ­
ryk  S ien k iew icz , au teur d e  Quo y  ad is, trad uction
du com te W odlnski. 1 vo l. in  1 2 ...............................0.88

L e t t r e s  a  F r a n ç o ise , par M arcel P révost. 1 vo l.
in  1 2 ................................................................    0.88

L e Ja r d in  d u  Roi, rom an par Paul è t  V ictor M ar- 
g u e n tte . 1 v o l. in 12 . . . . .  • « . . .  . . . . . . . .  , . • 0.88

P a g e s  d ’H is t o ir e , par le  V icom te B  M. de V o g ù ë .
1 vol. in  12 . .  . . .  ..........   0.88

L e  R a y o n , scèn es évan géliq u es, par M onlaur. x vol.
vo l. in  12.........................   . . . i ... . . ' .......................0.88

U n P O E T E  F R A N Ç A I S .  F rançois C oppée, par G eorges  
D ru ilh et. % vol. in  1 2 . , . . . . . . . . . . . . . .  . . . . .  . . . . .  0.88

L e s  d e r n i e r s  d e  P é k in ,  par P ierre L o ll? * vol. 
in  12 . . . . . . . . . . . . . . .  ,«*.•• •.*• 0.88

Ja c in t h e , rom an p a r  G eorges Beâurne 1 v o l,. . 0 88
Cas d e  c o n sc ie n c e , par C ham pol. x v o l 0.88
L a J e u n e s s e  d ç  l a  g r a n d e  Ma d e m o is e l l e .— 

1627-1652, par A rvèd etB arine. 1 v o l . . . .................... 0.88



Un Bienfait p?“r Beau Sexe
P o i t r in e s  p a r fa i te s  

p a r  les

POUDRES  
ORIENTALES

les seu les  qui  a s s u ­
ren t  eu  tro is  mois  le 
d é v e lo p p e m e n t  des 
formes chez  la  f e m ­
me,  e t  g u é r i s sen t  la 
d y speps ie  et ln m a ­
ladie  du foie. Pr ix  : 
Une boite avec notice, SI 
Six bulles . . . S5

Cher, tous les p h a r m a c i e n s  ou e nvoyées  
pu la malle .

A gen t  g énéra l  : !.. A. B E R N A R D ,
iHSj rue  S te -C a ther inc ,  M o n tréa l .

Pour les P l a t s  P u i s  : (1. D cM A R TIO N Y ,
p h a rm a c ie n ,  M a n c h e s te r ,  N .II .

Creme
Poudre 
Savon
3. Simon, u  rue Grange Bateliere, Paris.

SIMON R e c o m m a n d é s
p o u r

BLANCHIR,
ADOUCIR,
V E L O U T E R

l a  p e a u  d u  v i s a ­
ge  e t  d e s  m a i n s

I  U  B

Refuser les 
Imitations.

A g potnKA e c a im < 1a : R -  J -  DEVINS, 1884 Ste-Catherine

Pour les Cheveux
est une  merveille, essayez-le, p o u r  
les chev eu x  faibles e t  gris, il leu r  
redonne leur couleur  e t  les fait 
croître . G uér i t  les Pellicules et 
donne aux  cheveux la force et le 
lustre de  la jeunesse.

A PPL IC A TIO N  G R A T U IT E  aux 
Salons de Toilette  de “ LA P R E S ­
SE,*1 Chambre 14.

^ P O U R  VOS BONNES

FOURRURES
V O Y E Z  C H E Z

O. NORflANDIN
Rue St-Laurent

P. S.—Si vous avez des réparations, envoyez sans retard évitez l’en-
comblement.

Ministre de la 
Guerre, France.Général Du Barall

Le Général Du Barail écrit :

Le V IN  M A R IA N I produit de bons effets s i  surprenant s
qu’il e s t  à espérer que l ’arm ée fera u sa g e  de ce p u issa n t réconfor­
ta n t.”

Le Tonique Français Idéal pour le Corps, Tes nerfs  e t
le Cerveau.

Etes-vous faible, épuisé ou fatigué ? Prenez du V in  M arian i, il 
vous fera du bien. Parlez à vos amis malades du V in  

M arian i.—L'élix ir de la vie.

Le Vin Mariani fortifie le cœur, donne de l’élasticité et de la vigueur 

sang,

LE VIN MARIANI EST MERVEILLEUX.

Refusez les substituts.Chez tous les pharmaciens.


